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CiST animal est celui que plusieurs voja- 
geurs ont appelé bœuf gris du Mogol, quoi- 
qu'il soit connu sous le nom de nil^gauf 
dans plusieurs endroits de Tlnde. Nous avons 
vu vtvans le mâle et la femelle dans le parc 
du cbAtean royal de la Muette, où on les 
nourrit encore aujourd'hui (juin 1774), et 
où on les laisse en pleine liberté : nous les 
ayons fait dessiner tous deux d'après nature. 
Quoique le nil - gant tienne du cerf par 
le cou et la tête , et du bœuf par les cornes 
et la queue , il est néanmoins plus éloigné , 
de Tun et de l'autre de ces genres que de 
celui des gaxelles ou des grandes chèvre». 
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Les clîmals chauds de TAsie et ceus de TA- 
' fri^ue sont ceux où les grandes espèces dea 
gazeljies et des chèvres sont plus multipliées : 
on trouve dans les mêmes lieux , ou à peu 
Be distance les uns des autres , le condoma , 
k bubale, le koba, et le nil-gaut dont il est 
ici question. L'espèce de barbe qu'il a sous 
le cou et le poitrail , la disposition de son 
pied et de ses sabots, plusieurs autres rap- 
ports de con&rmation avec les grandes 

. chèvres , le rapprochent de cette famille 
plus que de celle des cerfs ou de celle des 
bœufs ; et dans les animanx d'Europe , c'esl 
au chamois qu'on pourroit le comparer plu- 
tôt qu'à tout autre Snimal : mais , dans la 

* lëalitë, le nil*gaut est seul* de son genre , et 
d'une espèce particulière qui ne tient au 

' genre du bœuf, du cerf » delà chèvre ^ de la 
gazelle et du chamois, que par qnelques^ 
caractères ou rapports particuliers. Il a , 
comme tous ces animaux, la faculté de 
ruminer; il court de mauvaise grâce et plus 
mal que le cerf, quoiqu'il. ait la tête et l'en- 
colure aussi légères : mais ses jambes sont 
plus massives et plus inégales en hauteur; 
celles de derrière élaat GQ&sidérabiement 
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pIuB courtes que celles de devant , il porté 
la queue hori^oatalement en couraïit , et la 
tient basse et entre les jambes iorsifit'il est^ 
en repos. Le mâle a des cornes , et la femelle 
n'en appoint; ce qui le rapp^roche encore du 
genre des cbèvres,, dans lequel d'ordinaire la 
femelle n'a poiat de cornea : celles du nil*^ 
gaut sont crenses, et ne tombent jMbs oomm^ 
le bois des cerfs , des daims el^dés>clieyreu«ls ( 
caractère: qui le sépare absolament de ea 
genre d'animaux. CoBOrme il Tient d'un pays 
oà la ehaleut est plus grande que dans notre 
climat, il sera peut-être. difficile de le mul- 
tiplier ici : ee seroiC Béanmein« une bonne 
acquisiûon à faire , pane que cet animel , 
quoique vif ai vagabond oopamc les chèvres ^ 
est assex doux pour se laisser régir» et qu il 

' donnerait», comme elles « ée la cbitir mau^ 

geable , du bon suif et des peaux plus épaisses 
et plus fermes. La femelio est «ctueUoment 

t plus brune que le mâle» et paroi t ^1«m jeune ; , 

i^ Buda elle deriiendra peuWttre de la même ' 

^ couleur gnse av«c rage. 

|[ Voici le détail de ia deaçripCion ii|«e j'ai 

faite de ces déuxjinimattX avec M. d« Sève^ 

[ qui les a destinés* Le mâle étoit de la gran« 
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itVLX d*uii cerf de taille moyenne; les corneft 
li'avoient que six pouces de longueur, sur 
deux pouces neuf lignas de grosseur à la 
1>ase. Il n'y avoit point de dents incisives à 
la mâchoire supérieure; celles de la mà-t 
choire inférieure etoient larges et peu Ion-, 
gués : il y a un espace vide entre elles et 
les mâch^lières. Le train de derrière, dana 
le mâle, est plus bas que celui de devant , 
€t l'on voit une espèce de bosse on d'éléva-- 
tion sur les épaules, et cet endroit est' garni, 
d'une petite crinière qui prend du sommet 
de la tète et finit au milieu du dos ; sur la 
l^oitrine se trouve une touffe de longs poila 
noirs. Le pelage ée tout le corps est d*an 
gris d'ardoise : mais la tête est garnie d'un 
poil plus fauve , mêlé de grisâtre, et le tour 
des yeux d'un poil fauve clair, avec une 
petite tache blanche à l'angle de chaque œil; 
le dessus du nez brun ; les naseaux sont noirs 
avec une bande blanche à côté. Les oreilles 
sont fort grandes et larges , rayées de trois 
bandes noires vers leurs extrémités; la face 
axtérieure de l'oreille est d*un gris roussâtre, 
avec une tache blanche à l'extrémité. Le 
«ommet de la tète eit ^arni d'un poil noiicv 
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Bdélë de iran/qui forme, sur le liant du 
front, une espèce de fer<-à-cheval ; gil j a 
sons le cou, près de la gorge , une grande 
tache blanche; le ventre est gris d'ardoise 
comme le corps. Les jambes de devant et les 
cuisses sont nbires sur la face extérieure, et 
d'un gris plus fonce que celui du corps sur 
la face inlérieure. Le pied est court et res- 
semble à celui du cerf; les sabots en sont 
noirs : il 7 a , sur la face externe des pieds 
de devant, une tache blanche, et sur l'in- 
terne deux antres taches de même couleur. 
Les jambes de derrière sont beaucoup plus 
fortes que celles de devant : elles sont cou- 
Tertes de poils noirâtres , avec deux grandes 
taches blanches sur les pieds, tant en de- 
Jiors qu'en dedans; et pliis bas il 7 a de 
grands poils châtains qui forment une ton£Po 
frisée. La queue est d'un gris d'ardoise vers 
lo milieu, et blanche «sur les côtés; elle est 
terminée par une touffe de grands poils 
xoirs ; le dessous est en peau nue. I^és poils 
blancs des côtés de la queue sont fort longs , 
\st ne sont point couchés sur la peau comme 
ceux des autres parties du corps; ils s'é- 
Hndenl an contraire en ligne droite de 
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chaque côté. Le fôurreatt de la verge est 
peu appareUt , et Ton a observé que le jet 
de Turine est fort petit dans le mâle. 

Il 7 a à récole vétérinaire une peau bour-^ 
rée d*un de ces animaux qui différé de celui 
qu'on vient de décrire, par la couleur du 
poil j qui est beaucoup plus brUne , et pa» 
les cornes, qui sont plus grosses à leur base » 
et èependanC moitist grandes, ii*a^ant quo 
qnat^e pouces et demi de longueur. 
. La femelle du nil-gaut y qui étoit au parc 
de la Muette, vient de mourir an mois d*oc«^ 
tobxe 1774; elle étoit bien plus petite que le 
mâle i et en même temps plutf avehe et plutf 
Ibaute sur se& jambes; sa conleui' étoit rotts-« 
sâtre, mélangée d'un poil fam^e pâle et de 
poiU, d'un brun roux, au Uen que le pelago* 
du mâle étoit, en général, de couleur ardoi^^ 
aée. La plus griinde d gérance qu'il y eût 
entre cette~ femelle et son mâle, étoit dans 
le train de derrière, qu'elle avott plus élevé 
que celui de devant ^ tandis que c'est le 
contraire dans le mâle; et cette différences 
pourroit bien n^ètre qu'individuelle, et ne 
se pas trouver dans l'espèce entière. Au 
reste, ce mâle et cette femelle se ressem--* 
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}iloient par toii» lea autxea. caractères exta^ 
riauTB e( mena par les tadMs; ila parois* 
foianl avoir un grand attachement l'un peur 
l'autre; ila selacJioicnt souvent, et, ^noi* 
^u*ili (uainU en pleine libertédans la pare i 
\iê na se a^paxoient qoe lavement, at ne se 
quittaient jamala pour lon^tempa. 

M- WiUiaWL H«nter, doctanr an médecine, 
Hiambre de la société de Londres « a donné, 
dans les Tmn^aciiona pÂiioM^Aiques *, un 
JVfémoira sînr.le ntUgaut, avec nne assez 
lionne, figura, M« Lexoy, de li'académte des 
aciances 4,é Pacia« en ajnani fait Ja tii^duc-^ . 
lion avea soi» » )*ai cru faire: plaisir aux 
awatanra do rfaisftotro naturelle de la joindre 
ici, d'autant qiie M. Hnn.ter a observé cet 
animal da haattconp plus près 4|ne fe n'ai pu 
la fiiira. - 

«Os doit compter, dit M^ Hnntar, au 
nombre dea richesses qui nous ont été ap* 
partëea dea Indes dans ces damiers temps » 
un bel animal appelé nàUgkau ; il est fort 
k souhaiter qu'il se propage en Angtatanre» 

* Volume LXI» pour Pannéc 1771, page I7«* 
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de manière à devenir un de nos animaux leà 
plus utiles, ou au moins un de ceux qui 
parent le plus nos campagnes : il est plus 
grand qu'aucun des ruminans de ce pays-^ 
ci, excepté le. bœuf; il y a tout lieu d» 
croire qu'on en trouvera la chair excellente; 
et, s'il peut être assez apprivoisé pour s'ac*' 
coutumer au travail , il )r a toute apparence 
que sa force et sa grande vitesse pourront 
être employées avantageusement. 

Les représentations exactes des ânimanx 
par la peinture, en donnent des idées beau- 
coup plus justes que de simples descriptions. 
Quiconque jettera les yeux sur le portrait 
qui a été fait sous mes yeux par M. Stubld^ 
cet excellent peintre d'animaux , ne sera 
jamais embarrassé de reconnollre le uil-> 
gbau par-tout où il pourra le rencontrer. 
Quoi qu'il en soit, je vais tenter la descrip- 
tion de cet animal, en y joignant ensuite 
tout ce que j*ai pu apprendre de son histoire. 
Ce détail ne sera pas très-exact : mais les 
maturalistes auront une sorte de plaisir en 
apprenant au moins quelque chose de ce qui 
regarde ce bel et grand animal , dont jus- 
qu'ici xtQus ]i.'«Ti9iu m çktci'iptiQns ni peia« 
tur». 
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Le Bil-gbau mâle me frappa à la pre- 
lipiiére vue , comme étant d'une nature 
moyenne entre le taureau et le cerf, à peu 
prés comme nous supposerions que seroik 
un animal qui seroit le produit de ce» deux 
espèces. d*anin^ux ; car il est d'autant plus 
petit que ïun., qu'il est plus grand que 
l'autre , et on trouve dans ses formes un 
grand mélange de reèsemblance à .tous les 
deux; son corps, ses cornes et sa queue 
ressemblent assez à ceux du taureau , et sa 
tête , son cou et ses jambes approchent beau- 
coup de celles du cerf. 

Sa couleur. La couleur est, en général» 
cendrée ou grise, d'après le mélange des 
poils noirs et blancs : la plupart de ces poilt 
sont à moitié noirs et à moitié blancs; la 
partie blanche se trouve du c6té de la racine. 
La couleur de ses jambes est plus foncée que 
celle du corps : on en peut dire de même de 
la tête , avec cette singularité que cette cou- 
leur plus foncée n'y est pas générale ^ mai» 
seulement dans quelques parties qui sont 
presque toutes noires; dans quelques antres 
endroits» dont nous parlerons plus bas,, le 
poU est d'uAC belle couleur blanche. 
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Le tronc, La hauteur de son dos, où il j 
a une légère émlnence au-dessus de romo-* 
plate , est de quatre pied» un pouce (anglois); 
et à la partie la plus élevée immédiatement 
derrière lee reins, cette hauteur n'est que de 
quatre pl^ ; là longueur du tronc en gêne- 
rai, m de profil depuis' la racine du coa 
jusqu'à l'origine de la queue , est d'environ 
quatre pieds , ee qui est à peu près la hau- 
*) teur de l'anhxial; de façon que , vu de profil , 
et lorsque ses fambes sont parallèles , son 
dos et ses membres forment les trois côtes 
d'un quarré , dont Je terrain sur lequel 
il est placé, fait le quatrième. Il a quatre 
pied» dix pouces de circonférence immédia- 
tement derrière les épaules , et quelque chose 
de plus au-devant dés jambes de derrière; 
mais cette dernière dimension doit varier 
beaucoup, comme on Timagine bien, selon 
que*ranimal a te corps plus on moins plein 
de nourriture. 

Son poiL Le poil sur le corps est , en gé- 
néral , plus rare , plus fort et plus ^roidc que 
celui dil bœuf; sous le ventre et aux parties 
supérieures de ses muscles , il est plus loug 
et plus doux que sur Içs côtés et sur le dos; 
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fout le long du covk et de répînè du dos^ 
)usqu*à Ja partie poitërieure de l'élévation 
qui est au-dessus des omoplates» le poilesfc 
plus uoir, plus long et plus redressé» for- 
mant une espèce de courte crinière rare et 
élevée ; les régions onxbilicales et hjpogas- 
triques dn ventre, Tintérieur des cvissef » 
et toutes lei parties qui sont recouvertes* 
par la queue,' sont blanches; le prépuce 
n'est point marqué par une touffe de poils» ^ 
et ce prépuce ne saille que tràs-^cu. 

£468 teéiiculea. Les testicules sont oUongs » 
et pendans comme dans le taureau ; la queue 
descei^d jusqu'à deux ponces au-* dessus de 
Tos du talon; Textrémité en est ornée de 
longs poils noirs , ainsi que de qufique» 
poils blancs , particulièrement du câté de 
l'intérieur : la queue , sur cette face inté-« 
xieure, n'est point garnie de poils, excepté» 
comme on vient de le dire, vers son extré«- 
mité; mais, à droite et à gauche, il 7 a une 
bordute de longs poils blancs. 

Xes Jambes, Les jambes sont minces eu 

. pîoportion de|^r longueur, non pas autant 

que celles de ipUre cerf, mais plus que celle» 

de nos taureaux; les jambes de devant onl 
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un peu plut de deux pieds sept pouces éfS 
long. Il y a une tache blanche sur la partie 
de devant de chaque pied , presque immé- 
diatement au-dessus de chaque sabot, et mie 
autre tache blanche plus petite au-devant 
du canon, et au-dessus de chacune il 7 a 
une touffe remarquable de longs poils blancs, 
qui tourne autour en forme de boucles pen- 
dautes. hei sabots des jambes de devant pa- 
zoissent être d'une longueur trop grande: 
cette singularité'étoit fort remarquable dans 
chacun des cinq nil-ghaux que j'ai vus ; 
cependant ou conjecture que cela venoit 
d'avoir été renfermés , et en Texaminant 
dans l'animal mort, la conjecture s'est trou- 
vie fohdée. 

Xe cou. Le cou est long et mince comme 
dans le cerf; il y a à la gorge une belle 
tache de poils blancs de la forme d'un bou- 
clier; et plus bas , au commencement de 
l'arrondissement du cou , il y a une toufiPe 
de longs poils noirs en forme de barbe. 

Xa tête. La tête est longue et mince ; sa 
longueur depuis les cornes jusqu'à l'extré- 
mité du nez , est d'environ lâi pied deux 
pouces trois quarts ; la cloison qui sépare- 
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les narines , aroH été percée pour 7 passer 
uiie corde ou une bride , selon la manière des 
Orientaux d'attacher et de mener le bétail. ' 
La bouche. La fente de la bouche jest 
longue , et la mâchoire ihferieure est blan- 
che ; dans toute retendue de cette fente , la 
mâchoire supérieure n'est blanche qu'aux 
narines. 

1/68 denté. Il 7 a six dents molaires de 
chaque côté des mâchoires , et huit incisives 
à la mâchoire inférieure ; la première des 
incisives est fort large , et les autres plus 
petites en jft'oportion de ce qu'elles sont pla- 
cées p|ps en avant ou en arrière. 

Les yeux. Les ]reux , en général , sont 
4*nne couleur foncée; car toute la partie de 
la conjonctive qu'on peut voir , est de cette 
couleur : de profil , la cornée et tout ce 
qu'on ..peut voir au. travers, paroi t bleu 
comme l'acier bruni ; la pupille est ovale 
et transversalement oblongue, et l'iris est 
presque, noir. 

Les oreilles. Les oreilles sont graines et 
belles ; elles ont plus de sept pouces de long^ 
et s'élargissent considérablement vers leur* 
extrémités; elles sont blanches à leurs bords 
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et dàns-rintérieur , excepté dans Tendroit ù\k 

deux bandes noires marquent le creux de. 

roreille. 

JLes carnes, "Leê cornes ont sept pouces de 
long ; elles ont six pouces de tour à leut 
origine, et diminuent par degrés ; elles so 
terminent en une -pointe mousse. Elles ont 
à leur origine trois faces plates , séparées par 
autant d*angleA : l'un de ces angles est en 
devant de la corne» et par conséquent Tune 
des faces en forme le derrière ; mais^cctle 
forme triangulaire diminue peu à peu , et 
se perd vers rextrémtté. Il ^ a sur la base , 
à Torigine des oomes , de légers plis^ ridée 
circulaires , dont le nombre correspond à 
rage de i'autâial. La corne , depuis la base 
jusqu'en haut, en est unie, et le bout est 
d'une couleur fort foncée. Cet cornes s'élèvent 
en haut et en avant , formant un angle 'fort 
obtus avec le fronC ou la face; elles sont 
légèrement courbées ; la concavité en est 
tournée vers l'intérieur et un peu en devant; 
leur intervalle, à leur origine , est de trois 
pouces un quart , à leur sommet de six pou- 
ces un quart , et dans rinlervalle dumiliea 
ttB peu moins de six pouces. 
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Sa nourriiure: Il mange die Favoine , maia 
pas avidement ; il aime mieux Therbe et le 
foin : cependant ce qu'il aime encore davau-* 
tage , c'est le pain de. froment , qu'il mange 
toujours avec délices. Quand il est altéré» il 
boit jusqu'à huit pintes d'eau, 

Safienêe. Sa fiente est en forme de petites 
boales r^ndev de la grosseur d'une noix mus- 
cade. 

Se9 maun. Quoiqu'oti m'eût rapporté 
qu'il étoi toxtrémtmeni farouche , j'ai trouvé, 
tant que je l'ai en eu ma garde , que c'étoit » 
dans le fond, un animal très-doux, et qui 
paroissoit Aimer qu'on se familiarisât avec 
lui • léchant tonjours )a main de celui qui 
le flattoit o,u qui lui présentoit da pain > et 
n'ayant jamais teinté de se servir de.ses armes 
, pour blesser qui que ce soit. Le sens de l'odo- 
rat dana cet atiimal paroi t très-fin» et semble 
le guider dans tous ses mouvemens ; quand 
quelque personne l'approche p il la flaire eu 
faisant un certain bruit : il en faisoit autant 
quand on lui apportait à boire ou à manger ; 
et ilétoit si facilement offensé par une odeur' 
extraordinaire, ou si circonspect, qu'il ne 
Touloit pas goûter le pain que ie lui préscn- 
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fois, lorsque ma main avoit touché de l'huile 
de térébenthiae , ou quelques liqueurs s^ri- 
tueuses. 

^a manière de se battre est fort singulière ; 
inylord Clive Ta observée sur deux mâles qui 
av oient été enfermés dans une petite enceinte p 
Yt il me Ta racontée comme il suit : '«Étant 
«encore à une distance considérable Fuu 
ce de Tautre , ils se préparèrent au combat 
« en tombant sur leurs genoux de devant , 
«( et s'avancèrent Tun vers l'autre d'un pas 
«assez rapide, en tortillant toujours et age- 
« nouilles de cette manière ; et quand ils 
«furent arrivés à. quelques pas de distance» 
« ils firent un saut , et ^'élancèrent l'un. 
« contre l'autre. » 

Fendant tout le temps que j'en eus deux 
dans «mon écurie , je remarquai que , toutes 
les fois^ qu'on vouloit les toucher , ils tom- 
boient sur leurs genoux de devant; ce qui 
leur arrivoit même quelquefois lorsque je 
ju'avançois devant eux: mais, comme ils ne 
s'élançoient jamais contre moi , j'étois si loin 
de penser que cette posture annonçoit leur 
colère ou une disposition au combat , que je 
la reg^rdois au contraire conune une expie»- 
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sîon cle timidité on d'une grande douceur, ou 
jnéme d'humilité. 

La femelle. La femelle diffère tellement 
du mâle ,>\qu'à peine pourroit-on les eroire 
de la même espèce ; elle est beaucoup plus 
petite : elle ressemble « par sa forme et par 
•aa couleur jaunâtre, aune jeune biche, et 
n'a point de cornes ; elle a quatre telles , et 
Fou croit qu'elle porte neuf mois ; quelquefois 
elle produit deux petits , mais le plus souvent 
elle n'en fait qu'un. Le nil-ghau mâle , étant 
}eane, ressemble beaucoup par sa couleur 
à la femelle , et par conséquent à un jeune 
cerf. 

Son espèce. Lorsqu'on nous présente un 
nouvel animal , il est souvent fort difficile, 
et quelquefois même impossible , de déter- 
miner son espèce uniquement par ses carac- 
tères extérieurs ; mais , lorsque cet animal 
est disséqué par un anatomiste habile dans 
raaaiomie comparée , alors la question se 
décide communément avec certitude^ 

D'après les caractères extérieurs unique- 
ment , je soupçonnai ou plut6t je crus que 
le nil-tghau étoit un animal particulier et 
d'une espèce distincte. Quelques-uns de mes 
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amis le prirent pour un cerf; mats "je fût 
convaincu qu'il n'ëtoit pas de ce genre f par 
la permanence de ses cornes qui ne tombent 
pas. D'autres pensèrent que c'ëtoit une anti-* 
lope,: mais les cornes et la grandeur de Tani*- 
mal me firent croire encore que ce n'en ëtott 
pas une ; et il avoit tant d6 rapport par sa 
forme, particulièrement la -femelle « avec le 
cerf, que je ne pouvois pas le Regarder 
comme du même genre qne ie taureau» Qana 
le temps du rut , on mit un de ces mâles 
nil-ghau arec une biche ; mais on ne^ re- 
marqua ni amour , ni ménie aucunre atten-^ 
tion particulière » entre ces deux animaux^ 
Enfin , l'un de ces animaux ëtant mort , je 
fns assuré par mon frère , qui l'a disséqué, et 
qui a disséqué presque ton« les quadrupèdes 
connus «que le uil->ghau est un animal d'une 
espèce nouvelle. ' / 

Son histoire. Plusieurs de ces animaux 
mâles et femelles ont été apportés eu Angle- 
terre depuis quelques années : les premier» 
furent envoyés de Bombay en présent à 
mjiord Clive ; ils arrivèrent au mois d*août 
1767 ; il j en avoit un mâle et l'autre 
iemelie , et ils continuèrent de produire 



DU, NIL- G AU T. aS 

dans ce pa79«ci Chaque année. Quelque teiiip» 
«pris 9 on e& amena deux autres ^ui furent 
présentés à la reine par M.6ukivan ; et cette 
prinoeste » étant tf>ii)o«i78 disposée à encou** 
nger tonte espèce de recherchée curieuses 
et utiles dans i'kistoîre naturelle, me 'fit 
donner la permission de les garder pendant 
quelque temps ^oe quijnemit à portée, non 
•enlement de pouyoir les décrire et d'en 
aroir une peintnre bien exacte, mais encore 
àt disséqner , tfTec te secours de uton frère , 
l'animal mort , et d*en conserver la peau et 
lesqudftte. Mylord Clive a eu la bonté de 
, me donner tous leséclaircissemens qu'il a pu 
me fournir pourvu faire Thisloire^ ainsi que 
le général Gamat^, et quelques autres per^ 
sonnes. > 

Ces animaux sont regardés comme' des 
raretés dans tons les établissemens que nous 
avons dans llnde ; ils y sont amenés cU Tin- . 
lérienr du pays en présent aux nababs^ et 
autres peraontias considérables. Le lord Clive, 
le génésai Carnat, M>. Walsh , M. Watts , et 
beaucoup d*antres personnes qui ont vu une 
grande partie de Tlnde, m*ont tous dit qu'ils 
ue l'aroKnt jamais yû sauyage. Bernier;. 
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autant que je l*ai pu découvrir , est le seul 
auteur qui en fasse mention. Dans le qua-* 
Irième .volume de ses Mémoires , il fait le 
réc^ d'un voyage qu'il entreprit eh i664 , 
depuis Delhi jusqu'à la province de Cache- 
mire, avec l'empereur mogol,Aureng-Beb> 
qui alla dans ce paradis terrestre , comme le 
regardent les Indiens , pour éviter les cha- 
leurs de l'été. £n parlant de la chasse , qui 
faisoit l'amusemient de rempereur dans ce 
voyage , il décrit , parmi plusieurs autres 
animaux , le nil-ghau , mais sans rien dire 
de plus de cet animal , sinon que quelque- 
fois l'empereur en tuoit un si grand nom- 
bre , qu'il en distribuoit des quartiers tout 
entiers à tous ses omrahs ; ce qui montre 
qu'ils étoient en grand nombre , sanva'ges 
dans cette contrée , et qu'on en regardoit la 
chair ou la viande comme fort bonne ou déli* 
cieuse. ^ 

Ceci paroit s'accorder avec K rareté de 
ces animaux au Bengale , à Madras et à 
Bombay. Cachemire est une des provinces 
les plus septentrionales de l'empire du Mo- 
gol ; et ce fut en allant de Delhi, vers cette' 
province , que Bcrnier vit l'empereur les 
chasser. : 
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Son nom. Le mot nii^ghau ( car telles sont 
les lettres composantes de ce nom qui cor- 
respondent au persan), quoique prononcé 
comm<f s'il étoit écrit neei'gau{tn François 
nii'ga ), signifie une i^acàe bleue, ou plut6t 
un taureau bleu, gau étant masculin. Le 
mâle de ces animaux a en effet de justes 
titres à ce nom, non seulement par rapport 
à sa ressemblance avec le .taureau , mais en- 
core par la teinte bleuâtre qui se fait remar- 
quer sensiblement dans la couleur de son 
corps; mais il n'en est nullement de même 
de la femelle, quia beaucoup de ressemblance, 
.et quant à la couleur et quant à la forme , 
avec notre cerf. Les «il-gbaux qui sont venus 
en Angleterre, ont été presque tous apportés 
de Surate on de Bombay, et ils paroissent 
moins rares dans cette partie de llnde que 
dans le Bengale ; ce qui donne lieu de con- 
jecturer qu*ijs pourroient être indigènes 
dans la province de Guzarate, Tune des 
j^rovinces les plus occidentales ck l'empire 
du Mogol, étant située au nord de Surate, 
et s'étendant jusqu'à Focéan indien. 

Un officier * qui a demeuré long-temps 

* Le général CamaGi 

3 
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dan« rinde, a écri(-pour obtenir toutes les 
connoissancci et tous les éclaircissemens 
qu'on pourroit se procurer sur cet animal. 
Nous espérons recevoir en conséquente, dans 
le cours de l'année prochaine, quelques d««- 
tails satis&isans àcesu)et, quoique les ha- 
bilans de ces contrées , selon, ce qu'en dit 
cet officier, aient peu d'inclination pour 
rhistoire naturelle, et même, en général, 
pour toute espèce de connoissances. » 

En comparant la gravure de cet animal 
donnée dans les Transactions philosophiques, 
avec les dessins que nous avons faits d'après 
nature dans le parc de la Muette , près de 
Paris , nous avons reconnu que , dans la 
gravure angloise , les oreilles sont plus 
courtes, les cornes un peu plus émoussées , 
le poil, sons la partie diï cou , plus court, 
plus roide , et ne faisant pas un flocon. 
Dans cette même gravure, on ne voit pas 
la touffe de poil qui est sur les éperons des 
pieds d« derrière du mâle ; enfin la crinière 
sur le garrot parolt aussi plus courte que 
dans nos dessins : mais toutes ces petites 
différences ii'empêchent pas ^ue ce ne soit 
S même animal^ 
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• 

M. Forster m*ëcrit, au sujet du nil-gaut , 
que, quoique M. Huuter, qui en a donné Ja 
description , ait dit qu'il est d'un nouveau 
genre > il pareil cepetidant qu'il appartient, 
à la cla«se des antilopes, et que ses mœurs 
et SSL forme « comparées avec quelques unes 
des grandes espèces d'antilopes , semblent 
prouver qu'on ne devroit pas l'en séparer/ 
Il ajoute que l'animal décrit par le docteur 
Parsons est (certainement le même que le 
nil-gaut; mais il croit que M. Parsons n'a 
pas bien "^ remarqué lc« pieds : car ik iont 
ordinaireiiient marqués de blanc danp tons 
cetnc que l'on a vus depuis; et il dit^ comme 
M. Hunter, que ces -animaux avoient produit, 
en Angleterre» et qne même on Ta assuré 
qu'il y avoit exemple d'une feneile qui 
avoit fAii deux petits à la fois* 
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DU CERF*. 

O-N tait que dans plusieurs auimaux, tels, 
q^ue les chats, les chouettes, etc., la. pupille ^ 
de l'œil se rétrécit au grand jour et se dilate 
dans, l'ohscurité; mais on ne l'avoit pas- 
remarqué sur les yeux du cerf. J'ai reçu de. 
M. Beccaria , savani physicien, et célèbre pro-^ 
fesseur àPi8e,'la lettre suivauie , datée de 
Turin le 2^ octobre 1.767, dont voici la tra- 
duction par extrait. : 

« Je présentois du pain, dit M. Beccaria^ 
à un cerf enfermé dans un endroit obscur , 
pour l'attirer vers la fenêtre, et pàur adnûr^ 

* Tome II, page 12*. 
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T%T à loisir la forme rectangulaire et trans- 
versale de ses pupilles, qui , dans la lumière 
vive, n'avoient au plus qu'une demi-ligne 
de largeur sur environ quinze lignes de 
longueur. Dans un jonr plus foible, elles 
8*ëlargissoient de plus d'une ligne et demie , 
nais en eonservant leus figure rectangu- 
laire ;. e» dans le passage des ténèbres , elles, 
s'éla^gissoient d'environ quatre lignes» tou- 
jours transversalement , . c'esl-a-dire , hori- 
zontalement, en conservant la même forme 
rectangulaire. L'on peut aisément s'assurer 
de ces faits. en. mettant la main sur l'œil d'un« 
cerf; au moment qu'on«déoouvrira cet œil, 
on verra la pupille s'élargir de plus de quatre 
lignes. 9 * 

Celte observation fait penser avec raiso» 
à M. Beccaria que les autres an imaux du genre 
des cerfs ont la même faculté de dilater et 
de contsacler leurs pupilles : mais ce qn'il 
7 a de plus remarquable ici , c est que la. 
pupille des chats , des chouettes el de plu- 
sieurs antres animaux, se dilate et se con- 
tracte verticalement, au lieu que la pupille 
4u cerf se coulracte et se dilate horizouta-^ 
lement. ? 
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Je doi& encore ajoliter à rhistoire du cerf 
un fait qui m'a été communique par M. le 
marquis d*Amezaga , qui joint à beaucoup 
de connoissances une grande expérienee d» 
la chaase. 

« Les cerfs , dit*il , mettant lent léte baii 
^au mois de mars » plus tôt bu pliA tard , 
seloiv leur âge; A la fin de juin , les gros cerfs 
ont leur tété aioilgée , et elle commence à leur 
démanger. C'est aussi dan» ce même tbiiipa 
qu'ils commenceni à toucker au bois pour 
•e défaire de la peau veloutée qui eiiteure le 
memin et les «ndouiliers. Att eom menée- 
inent d'août, \à téie commence à prendre la 
consistance qu'elle doit avoir pour le reste de 
Tannée. Le 17 octobre , l'équipage de S. A. S, 
Mp le pritioe de Condé attaqua nu cerf de 
dis cors jjeuuement : c'est dans cette saison 
que les cerfs tiennent leur rut, et par eon** 
séqaent ils sontalors bien moius vigoureux u 
et ce fut avec grand éionuement q«e noua 
Times ce cerf aller grand train > et ii«tt»«C|B-* 
duire à prés de six lieues de* son lamteë. 

Ce cerf pris, nous trouvâmes sa tête blancba 
et sanguluolentei comme elle aitroit dÂ l'être 
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dans le temps que les cerfs ordinaiifes touchent 
au bois; cette tête ëtoit couverte de labibeaux 
de la peau veloutée qui se détache de la ra- 
mure : il avoit andouillers sur andouillers 
et chevillnres , avec deux perches san» em^ 
paumur^. Tous le» chasseurs qui arrivèrent 
à la mort de ce <ierf , furent fort étonnés 
de ce phénoknéne ; mais ils le furent bien 
davantage lorsqu'on voulut lui lever les dain- 
tiers : on n'en trouva point dans le scrotum; 
mais, après avoir oiivert le corps , on trouva 
en dedans deux petits daintiers gros comm« 
des noisettes, et nous vîmes clairement qu*il 
n'a voit point donné au rut comme les autres, 
et ut>us estimâmes que même il n'y avoit >a* 
mais donné. Ou sait que pendant les mois 
de juin, juillet et août, les cerfs vont pro'- 
digiemsement chatgés dé suif, et qu'ati |.5 
septembre ils pissent ce suif» en sorte qu'il 
ne leur reste que de là chair ;^elm dont je 
park aftoit conservé font son snif > par la 
raison qu'il n'étoit point tik état de ru ter. 
Ce cerf avoit un autre défaut, que nous ob- 
servâmes en lui levant les pieds; il lui nSian* 
quoit dans le pied droit* l'os du dedans du 
pied* et cet os, qui se trouvoit dans le pied 
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gauche « étoit long d'un demi-pouce, pointu* 
et groB comme un cure-dent. 
. Il est notoire qu-un cerf que Ton coupe 
quand il n'a pas sa tète , elle ne repousse I 

plus : on sait aussi que lorsque Ton coupe 
un cerf qui a sa tête dans sa* perfection , il 
la conserve toujours. Or il paroU iti que les^ , 

très-petites parties de la génération de rani- 
mai dont îe viens de parler, ont suffi pour \ 
lui faire changer de tête, mais que la Nature- | 
a toujours été tardive dans ses opérations. ' 
pour la conformation naturelle de cet ani- | 
mal ; car nous n'avons trouf é aucune trace 
d'accidens qui puisse faire croire que ce même 
ordre de la Nature ait pu êtreilérangé ; en 
sorte qu'on peut dire, avec grande raison, 
que ce retardement ne vient que du peu de- 
faculté» des parties de la génération dans cet 
animal , lesquelles étoient néanmoins suffi- 
tantes pour produire la chute et la renais^ 
tance de la tète , puisque les meulet noua 
indiquoient qu'il avoit eu ta tête de daguet, 
ta seconde tète , sa téoitième , la quatrième 
et dix cors jeunement» au temps oà noua 
l'avons pris. » 
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CeUe obseiràtiou de M. le marquift d' Ame- 
saga semble prouver encore mieux que toutes 
les observations qu'on avoit faites précëdem-- 
ment, que la chute et le renouvellement de». 
la tête des. cerfs dépendent en totalité de la 
présence des dain tiers ou testicules , et en, 
partie de leur état plus ou moins complet; 
car ici les testicules, étant , pour ainsi dire> 
imparfaits et>.- beaucoup trop petits , la tête 
ëtoit par cette raison plus long- temps à se.' 
former, et tomboit aussi beaucoup plus tard 
que dans les autres «erfs. 

Noua avons dbnné' *-,une* indication assez 
détaillée an sujet d'une race particulière de- 
cerf, connu sous le nom de cerf noir ovi cerf 
des Ardennes; mais nous ignorions que cette 
race eût des variétés. Feu M. CoUinson m'a-, 
écrit que le roi d'Angleterre, Jacques !*%. 
adroit fait venir plusieurs cerfs noirs, ou du 
moins très-bruns, de différens pays, mais 
sur-lout du Holstein , de Danemarck et de. 
Norvège ; et il m'observe en même temps 
que ces cerfs sont différens de celui qne j'ai, 
décrit dans mon ouvrage. * 

"^ Tome il', ppgc 53 ;. et tomo V^ page, 277.. 
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« Ils ont , dit-ii , des empaunrures larges 
€t applalies à leurs bois comme les daims ; ce 
qui .n*esl pas daus qeltii des Ardennes. Il 
«joute que le roi Jacques avoit fait mettre 
plu&i^u rs de ces cerfs daus deu& forets voisines 
de Londres , et qu'il eu avoit envoyé quelques 
autres eu Ecosse, d'où ils se sont répandus 
dans plusieurs eudrïfits. Pendant Tbi ver, ils 
paroissent noirs et ont le poil hérissé; Tété , 
ils sont brabs et ont le poil lisse : mais ils net 
•ont pas si bons à inaDger que les cerfs ordi« 
naires. » - 

Pontoppidmn , mi patlaBtde&«erfs de Nor- 
vège , dit ce qu'il ne s'en trouve que dans les 
diocèses de Bergheii et de Drontbeim, c'est-- 
à-dire , dans la partie occidentale du royaume, 
et que ces animaux traversent quelquefois en 
troupes les canaux qui sont entre le conti- 
nent et les Iles voisines de la côtt» , ayant la : 
tête appuyée sur la croupe les uns des autres r 
et quand le chef de la lile est fatigué, il se 
retire pour se reposer , et le plus vigoureux 
prend sa place. i> 

Quelques gens ont pensé qu'on pourroil 
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rendre douie$tiqueB les cerfs de nos bois , eu 
les traitant jconune les Lappons traitent les 
rennes , avec soin et douceur. Nous pouvons 
citer à ce sujet -un exemple q.i|'on. pourroit 
suiTT«. Autrefois il ny avoit point de cerfs 
à l'ile de France; ce sont les Portugais qui ea 
ont pyenplë eette ilc. Ils sont petits et ont le 
poil plus gris que ceux d'Europe, desquels 
néanmoins iH tirenJt Uiur origine. Lorsque 
^Français s*étfiblirent d^ns Tile» ils trou- 
- vèrent une grande quantité de ces perfii ; ils 
en ont détruit une partie,- ft )e re^tf, s'est 
réfugÀé dsns les eiidroits les in oins fréquentés 
de l'iie* On est parvenu à les rendre doçies- 
tiques , e( quelques liabita,as en ont des trou- 
peMix^, , 

Nous avilis tu à TÉcole vétérinaire une 
petiteespéce de cfirf qu'on nousa dit venir du 
cap de Bonne - Espérance , dont là robe étoiC 
semée de taches blanches* oomme celle de 
Taxis ; on lui donnoit le nom de ce//^o- 
càon » ç%Tt^ qu'il n*a pas Ift même légèreté de 
corps , et les }ambes plus grosses que les aptr^ 
animaux de ce genre. On en peut voir la ligure 

* Note communiquée par M* le vicomte de 
Querboent à M. de BufivB* 
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(planche III). Il n'avoit que trois pieds quatre 
ponces et demi de long , depuis le bout du 
inirseau jusqu'à l^xtrémité du corps; les 
jambes courtes, les pieds et les sabots fort 
petits ; le ipelage fauve , semé de taches 
. blanches ; l-œil noir et bien ouvert , avec de 
-grands poils noirs à la paupière supérieure ; 
les naseaux noirs ; une bande noirâtre des 
naseaux aux coins de la bouche ; la tête con- 
ieur de ventre de biche , mêlée de grisâtre , 
brune sur le^chanfrein et à côté des yeux ; 
les oreîilesfort larges, garnies de poils blancs 
en' dedans, et d'un poil ras, gris mêlé de 
fauve en dehors. Le bois de ce cerf avoit onze 
pouces éiept lignes de long sur dix) lignes de 
grosseur ; le dessus du dos étoit plus bran, 
que le reste du corps; la qtreue fauve dessus , 
et blanche dessous; et les jambes étoient d'un 
-hrun noirâtre. 

' Il parott que cet animal approche pins de 
l'espèce du cerf que de celle du 4aiai ; on en 
peut juger ;par la seule hispection de ton 
bols. ' 
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DU DAIM ET DE L'AXIS. 

M. le duc de Ricfaàioiid a voit dans son 
^rc, en 1765, une grande quantité de cette 
espèce de daims qu*on appelle vulgairement 
cerfs du Gange-» et que \aL\ nommés axis^ 
MXoUinsou m'a écrit qu'on lui avoit assuré 
qu'ils engendroient avec les autres daims. 

a Ils vivent volontiers avec eu^ , dit-il , efc 
ne forment pas des troupes réparées. Il 7 a 
plus de soixante ans quje l'ou a cette espèce 
en Angleterre : elle y existe avant celle dea 
daims noirs et des dainu lilanes ^ et même 
avant celle du cerf.» qui sont plus nouvelles 
dans l'île de la. Grande-Bretagne', et que )e 
crois avoir été envo7Âe;B de France ; car il n'y 
avoit auparavant en Angleterre que le daim. 
commun {faihw^^eer) , et le chevreuil en 
Ecofse: jQais , indépendamment de cette pre« 
miére espèce de daim , il 7 a maint euant le 
daim axis , le daim noir, le daim fauve et le 
daim blanc. Le mélange^e toutes ces cou-* 
leurs fait que dans les parcs il se trouve de 
très-l^elies variétés. » 
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Il y Sivoït, en 1764 , à la ménagerie de Vcf** 
Bailles, deux daims chinois , Tuii mâle, ee 
Tautre femelle : ils n'avoient que deux pieds 
trois ou quatre pouces de faauuur; le corps 
et la queue étoient d'un brun minime, l«r 
ventre et les jambes fauve clair» les jambes . 
courtes, le.bois large >. étendu , et garni d*an- 
douiliers. Cette espèce, plus petite que celle 
des daims ordinaires > et même que c^lie de 
Taxis, n'est peut-être néanmoins qu'une 
variété de celui-ci , qtt4>iqu'ii en diffère en ce 
qu'il n'a pas d« tacbes- blanojhes 1 mais on a 
observé qu'au lieu de ces «taches blanches , il 
avoit eli plusieurs endroits quelques grand» 
poils fawes qui trancfaoient viiiblement sur 
le brun du corps. Au reste , la femelle étoit 
de la même couleur que le mAle,. et je pré- 
sume que la race pourroit non seulement e» 
perpétuer en France» -taâis peut-être même 
se mêler avec celle dt l'axis, d'autant que 
ces animaux sont également origiliAiret de 
l'orient de l'Alie* 
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DU chevreu.il. 

J/ jL I dit eu plusieurs endroiu de mon ou- 
Yrage , quip • dans les animaux libres , le fauve i 
le brun et le' gris» sont les couleurs ordi-» 
naires , et que c'est Téiat de domesticité qui a 
produit lesdaims blancs, les lapins blanc8,etc. 
Cependant la Nature seule "produit aussi quel- 
quefois ce méipe effet dans les ianimaux sau* 
yages. M. Tabbé delaVillettew'a écrit qu* un. 
particulier des terres de M. son frère > situé» 
près d*Orgelet en Franche-Comté, venoU de 
lui apporter deux cheyrUlarda , dont Tuk 
ctort de la couleur ordinaire» et Tautre , qui 
étoit femelle» éioit d'un blanc de lait» ef 
n'ayoit de noirâtre que Vexfcrémité du nez et 
les ougles. 

Dans toute TAmërique septentrionale , on 
trouve des cbavreuils semblables à ceux d*£u« 
rope ; iJs' sont seulement plus grands » ef; 
d'autant plus que le climat devient plus tem- 
péré. Les chevreuils de la Louisiane sont 
ordinairement du double plue gros que ceux 
de France. M. de Fontenette » qui m'a assuré 
ce bit 9 ajoute qu'ils s'apprivoisent aisément. 
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M. Kalm dit la même chose; ti cite un cbe- 
Treuil qai alloit, pendant le jour ,, prendre 
sa nourriture au bois , et revenoit le soir à la 
maison. Mais dans les terres de l'Amérique 
méridionale , il ne laisse pas d'y avoir d'as-;- 
aez grandes variétés dans cette espèce. M. de 
la Borde , médecin du roi à Cayenne , dit : 

a Qu'on y connott quatre espèces de cerfs , - 
qui portent indistinctement , mâles et £e* 
melles , le nom debicàes. La première espèce; 
appelée bieÂe des bois, on biche rouge y se 
tient toujours dans les bois fourrés , pour être 
moins tourmentée des maringouins. Cette 
biche est plus grande et plus grosse que l'autre 
espèce qu'on appelle biche des palétuviers , 
qui est la pins petite des quatre; et néan- 
moins elle n'est pas si grosse que la biche 
appelée biche de bttmltou, qui fait la seconde 
espèce , et qui est de la même couleur que la 
biche des bois. Quand les mâles sont vieux, 
leurs bois ne forment qu'une branche de mé- 
diocre grandeur et grosseur; et en tout temps 
ces bois n'ont guère que quatre ou cinq pouces 
de hauteur. Ces biches de barallou sont rares » 
et se battent avec les biches des bois, (ki 
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remarque dans ces'deux espèces , à la partie 
latérale de chaque narine, deux glandes d'une 
grosseur fort apparente, qui répandent une 
humeur blanche et fétide. 

La troisième espèce est celle que Ton ap- 
pelle la biche des savanes. Elle a le pelage ' 
grisâtre , les jambes plus longues que les pré- 
cédentes, et le corps plus alongé. Les chas- 
seurs ont assuré à M. de la Borde que celt« 
biche des savanes n'a voit pas de glandes au- 
dessus des narines comme les autres ; quelle 
en diffàre aussi par le naturel , en ce qu'elle 
est moins sauvage , et même curieuse au 
point de s'approcher des hommes qu'elle 
apperçoit. 

La quatrième est celle àes palétuviers , 
plus pcjlite et plus commune queies trois 
autres. Ces petites biches ne sont point du 
tout £arouches ; leur bois est plus long que 
celui des autres; et plus branchu, portant 
plusieurs andouillers. On les appelle biches 
des palétuviers , parce qu'elles habitent les 
^vanes noyées et les terraips couverts d« 
jialétuviers. 

Ces animaux sont friands Hp manioc , et en 
détri^iseni souvent le^pUntattoni. Leur chair 
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est fort tendre etd'uu très-bou goût; les vif trx 
se mangent comme les jaunes , et sont d'ua* 
goût supërie}xr à celui des cerfs d'Europe. 
Elles s'apprivoisent aisément ; . on «n voit 
dans les rues de Cayenne, qui sortent de la 
ville et vont par-tout» sans que rien les ëpon- 
van te : il j a même des f emellea qui vou t dan s. 
les bois chercher des mÂlet sauvages, et qui 
reviennent ensuite avec leurs petits. 

Le cariacou est plus.petât; «on poil est gris , 
tirant sur le blanc; ses bois sont droits et 
pointus. 11 est plutôt de la race deschevreuiU 
que de celle des cerfs. Il ne fréquente pas les. 
endroits habiles ; on n'en voit.pa* aux euVi. 
rons de la ville de Cayenùe : mais il est fort 
commun dans les grands boit ; cepiendanton. 
l'apprivoise aisément. 11 ne fait qu'un petit 
tous le& ant. » 

Si Ton compare ce que Ton' ^knt de lire 
avec \ce que nous avons dit à r-acticle des 
mazames (tome V, page 373), en verra 
que tous oes pr4tendu« cerfs oXk. I^iches dé 
M. de la Borde ne sont que dés chevreuils ^ 
dont les Yariétés soiit plus nombreuses dans 
le nouveau continent que dans Tancieu. , 
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DU RE N NE. 

Nous n'avotas pu jusqu'alors nous procurer 
cet animal {vivant , pu assez -bien conservé 
pour le faire dessiner ; nous donnons ici la 
figure â'une^femelie renne qui e'tott vivante 
à Chantilly, dans les parcs de S:' A. S. M6^ 
le prince de Condé , auquel fè roi de Suède 
t'avoit envoyée avec deux nfialéé de même 
espèce , dont l'un mourut en cHémin , et le 
second ne reçut que très-peu de temps après 
son arrivée en France. La femelle a résiste' 
plus long-tethps; 'elle étoit de la grandeur 
d'une biche , mais moins haute de jambes 
et plus épaisse de corps : elle portoit un bois 
comme les mâles , divisé de même par an- 
douillérs, dont les uns pointoienf en devant 
et les autres, en arrière ; mais ce bois étoit 
plus court que celui des mâles. Voici la des»- 
cription détaillée avec les dimensions de cet 
animai, telles que M. de Sève me les a don- 
née». 

La iiaialehr du train de devant 'est dé 
deux pieds onze pouces , et celle dn train de 
derrière , 'd« deux pieds onze f>ouces neuf 
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lignes. Son poil est e'pais et uni comme celui 
du cerf ; les plus courts sur le corps ont au 
moins quinze ligues de longueurs II est plus 
long sousle ventre, fort court sur les jambes, 
et très-long sur le boulet juscju^aux ergots, 
)L.a couleur du poil qui couvrç le corps , est 
d'un brun roussàtre , plus ou moines foncé 
dans différens endroits du corps , et mélangé 
ou jaspé plus ou moins d'un blanc JAunâtre ; 
sur une partie du dos » les cuisses , le dessus 
de la tête et le chanfrein » le poil est plu^ 
foncé, surrtout au-dessus du larmier, que 
Je renne a comme le cerf. Le tour de l'œil 
est noir. Le museau est, d'un brun foncé , 
et le tour des naseaux noir ; le bout du mu« 
seau jusqu'aux uaaeaux est d'un blanc vif , 
fiinsi que le bout de la mâchoire inférieure. 
L'oreille . est couverte en dessus d'u^ poil 
épais, blanc ,. tirant sur le fauve , mêlé de 
poil brun ; le. dedans de l'oreille eât gfimi dé 
grands poils blancs. Le cou et la partie supé^ 
rieure du corps sont d'un blai^c jaunâtre ou 
fauve très-clair , ainsi que les grands poil» 
qui lui jpende;nt sur la poitrine au bas du 
«ou. Le dessous du ventre est blanc. Sur le? 
côtés au-deMU9 c|a yçQtrc , çs( unn baudç 
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large et brune comme à la gazelle. Les jambes 
sont fort menues pour le corps : elles sont , 
ainsi que les cuisses , d*un brun fonce , et 
d*uu blanc sale en dedans , de même que 
rextrémitë du poil qui couvre les sabots- Les 
pieds sont fendus comme ceux du cerf. Les 
deux ergots de devant sont larges et minces ; 
les deux petits de derrière sont longs , asse^ 
minces et plats en dedans; ces quatre ergots 
sont très-noirs. 

pieds, ponces, lignes. 
IiODgueDr du corps- depuis le 

museau j usqu'à l'anus , en ligne 

superficielle...... 5 ' l ' a 

La même longueur mesurée en 

ligne droite.. . . 1 . . , ,. . . 4 7 » 

Longueur de la tête jusqu'à l'ori- 
gine des comest z z » 

Circonférence du museau y prise 

derrière les naseaux » il x 

Ouferture des narine». ^ . ^. . . . . . » z 4 

Contour de ]a bouche *. 9 7 8 

Distance entre les angles de la 

mâchoire inférieure.. '. . » z *8 

pistancf entre les. angles de la 

mâphoirr supérieure » a > 9 
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* pieds, pouces. lignes* 

Distance entre Tanglc postérieur, 

et l'oreille ^ > 9 ^ 

Distance entre - les angles anlé« 

rieurs des yeux« ..• » 5 S 

Circonférence de la tête, prise 

devant les cornes. ••• » 9 3 

Longueur des oreilles ,. 9 4 .. X 

largeur de la base , mesurée sur 

la courbure extérieure » 4 3( 

Distance entre les oreilles, prise 
' en bas, suivant la courbure du 

cbignon .•«•.,...• » 4 y^ 

Longueur du,cou , • . . » '10 » 

Circonférence près, la xéiç, , , , , ^ 8 lO. 

. Circonférence près les épaules., » 2 2r 

Hauteur du train de devant,,,, a 9 9 

Hauteur du train de derrière.. • 2 iz % 

Circonférence du corps derrière 

les- jambes de devant ^ 8 S 

lAéme circonférence devant les 

jambes de derrière. . > « .' ^ . . . , 3 il :» 

Longueur du tronçon d<; U qpcue » 4' 3 

Circonférence à son origine.. •. 98a 
Longueur du bras depuis lé coude 

jus(|u'au genou .* » 11 4 

Circonférence à l'endroit le plus 
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pieds pouces. lignes 

J^'"^ I I 3 

Circonférence du genou > 5 ^ 

Longueur du canon... » * 6 6 

Circonférence à l'endfoit le plus 

mince.... ., » 3 7 

Circonférence du boulet » 5 7 

liongueur du paturon » 4 3 

Circonférence du paturon.... ., » 5 3 

Circonférence de la couronne. . . » 7*6 

Hauteur depuis \t bas du pied 

jusqu'au genou .* , i© \ ' 

Longueur de la cuisse depuis la 

rotule jusqu'au jarret i , 5 

Circonférence près le ventre, w I 10 5 

Longueur du canon depuis le 

jarret jusqu'au fcoulet i » , 

Cireonférence ,1 5 j 

Longueur des ergots » 3 6 

Hauteur des sabots » 1 6 

Longueur depuis la pince jus- 
qu'au talon , dans les pieds de 

«devant » 6 3 

Longueur dans les pieds de dei> 

nfcrc. » 6 » 

Largeur des deux sabots dans ie# 
pieds de devant » 3 ^ 
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^. pieds, pouces, lignes» 
La même largeur daos ceux de 

derrière .* » 3 5 

Circouféreoce des deux sabots 

dans les pieds de devant » 5 4 

Circoiiféreuce des deux sabois 

daos les pieds de derrière... > 5 I 

Longueur du bois mesuré en ligne 

droite i 2 7 

Et de Torigine à la branche plus 

courte et plus large 976 

Circonférence à sou origine.... ». 3 10 

Au reste, il ne faut pas juger par la figure 
que nous donnons au renue , de l'étendue ea 
longueur et en grosseur de sôu bois. Il y a de 
ces bois qui s'étendent en arrière , depuis la 
tête de Tanimal jusqu'à sa croupe, et qui 
pointent en avant par de grands audouillers 
déplus d* uni pied de longueur. Les grandes 
cornes ou bois. fossiles que Ton a trouvés 
dans plusieurs endi:pils , et notaniment en 
Irlande , paroisseiit avoir appartenu à Tes-* 
pèce du renne. J'ai été informé par M. CoUin- 
son , qu'il avoir vu de ces grands bois fos- 
siles qui a voient dix pieds d'intervalle entre 
leurs cxti'éaiilés , ayec des audouillers qui 
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s'étendent en ayant de la face de Tanimal « 
comme dans le bois du rei^ie. 

C'est donc à cette espèce, et non pas à celle 
de l'élan , que Ton doit rapporter les bois 
ou cornes fossiles de Tanîmal que les Aaglois 
ont appelé moose^deer ; mais il faut néan- 
moins convenir qu'actuellement il n'existe 
pas des rennes assez grands et assez puissana 
pour porter des bois aussi gros et aussi longs 
que ceux qu'on a trouvés sous terre en 
Irlande , ainsi que dans quelques autres en- 
droits de l'Europe et même dans l'Amérique 
septentrionale. ^ 

Au reste , je ne connoissois qu'une seule 
espèce de renne , auquel i'ai rapporté le 
caribou d'Amérique , et le daim de Groen- 
land , dont M. Edwards a donné là figure et 
la description ; et ce n'est que depuis peu 
d'années que j'ai été informé qu'il j en 
a voit deux espèces ou plutôt deux variétés » 
l'une beaucoup plus grande que l'autre. Le 
renne dont nous donnons ici la figure et la 
description , est de la petite espèce , et proba- 
blement le même que le daim du Groenland 
de M. Edwards^ 

Quelques voyageurs disent que le renne esl 

6 
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le daim du Nord» qu'il est sauvage ea Groeu* 
land , et que les plus forts V7 sont que de 
la grosseur d'une génisse de deux ans. 

Pontoppidan assure que les rennes péris- 
sent dans tous les pays du monde , à Tex-- 
ception de ceux du Nord « ou il faut même 
qu'ils habitent les montagnes ; mais il ajoute 
des choses moins croyables , en disant qne 
leur bois est mobile , de façon que l'animai 
peut le plier en avant ou en arrière, et qu'il 
^a au-dessus des paupières une petite ouver- 
ture dans la peau » par laquelle il voit un 
peu, quand une neige trop abondante rem-* 
pèche d'ouvrir les yeux. Ce dernier fait me 
paroit imaginé d'après l'usage ^des Lap- 
pons , qui se coijvrent les yeux d'un mor- 
ceau de bois fendu , pour éviter le trop grand 
éclat de la neige , qui les rend aveugles en 
peu d'années, lorsqu'ils n'ont pas l'attention 
de diminuer par cette précaution ie réflefe 
de cette lumière trop blanche^ qui fait grand 
mal aux yeux» 

Uue chose remarquable dans ces animaux, 
c'est le craquement qui se fait entendre dans 
tous leurs mouvemens : il n'est pas même 
nécesiaijie pour cela , que leurs jambes soient 
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en mouvementlil suffît de leur causer quel-* 
que surprise ou quelque crainte en leé tou- 
chant , poftir que ce craquement se fasse en- 
tendre. On assure que la même chose arrive 
& rélan ; mais nous n'ayons pas été à porte'e 
de le vërifiiér. 
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vJN ou s devons ajouter aux faits que nous 
avons rapportés dans l'histoire naturelle dé 
ces animaux , et dans ce volume , quelques 
Autres faits intéressans qui m'ont été coni- 
muniqués par M. le comte de Mellin , cham- 
bellan de sa majesté prussienne , qui joint 
beaucoup de connoissançes à un discerne- 
ment excellent , et qui s'est occupé en obser- 
vateur habile et en chasseur infatigable, dé 
tout ce qui a rapport aux animaux sauvages 
du pays qu'il habite. Voici ce qu'il m'a écrit 
au sujet du cerf et du chevreuil , paAr sa 
lettre da tée du château d'Anizow , pribs Stet- 
tin, le 5 novembre 1784 : 

«Vous dites, Monsieur le comte, dans votre 
histoire naturelle du cerf, tome II, page 39» 
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àe votre édition : La disette retarde donc 
l'accroissement du bois , et en diminue le 
volume trèsTConsidérablement; peut-être même 
ne seroit*H pas impossible , en retranchant 
héaucoup la nourriture , de supprimer entiè- 
rement cette prckluction , sans apoir recours à 
la castration.. Ce CAS est arrivé. Monsieur, et 
]e puis vous dire que, votte ' sapposition a 
été pleinement vérifiée. Un cerf fut tué de 
nuit au clair de la lun^e , dans un jardin', 
au mois de janvier. Le chasseur qui 1 aï 

. ftvoit porté le coup , le prit pour une vieille 
biche, et fut Irès-sùrprts ^ en rapprochant, 
de le recoBUoltre pour un vieux cerf, mais 
qui n'avoit pas de bois.: il examina d'abord 
les daintiers , qui étoient en bon état; mais, 
en approchant dé la tète, il vit que la mâ- 
choire inférieure avoit été emportée en partie 
par un coup de fusil long-temps auparavant. 
La blessure en étoit guérie ; mais la diffi- 
culté qu'a voit eue le cerf de prendre sa nour- 
riture , Tavoit pHvé de toute surabondance 
et avoit absolument retranché la production 
du bois. Ce cerf étoit d'nne si grande mai* 

grenr , qu*il n'a voit que la peau et les os ; 

et son bois une fois tombé , U ue lui a^ 



54 HIvSTOIRE NATURELLE 
plus été possible d*en reproduire un autre : 
les couronnfB étoiént absolument sans re-» 
faits » et siinlplement recouvextes d'une peau 
veloutée , léomme elles le sont les ptemiera 
jours que te cerf a mis bas» Cefaii, ^ut>^tr« 
unique , est très-^rare ; il est arrivé dans le 
voisinage de mea terres qne j'babtte , et 
pourrait être altiestë juvidtqucmient si on le 
demandoit. n 

Dans mie lettre postérieure * M. le comte 
de Mellin me fait part de quelques expé- 
riences qa*il a faites en retranchant le boia 
des cerfs ; ce qui lès-prÎTC , comme la castra- 
tion, delà pnissatucè d^engendrer. 

« n est clairement ^'montré que les dain* 
tiers et une surabondance de nourriture sont 
la cause de Taçcroissement du bois du cerf 
et de tou^ les animaux qui por,t6at du bois^ 
et qu'ainsi le bois est V^et « tt les daintiera 
et la surabondance la ctLuse^ Md^is.qui eût 
imaginé que dans le cerf il y eût uneréac-r 
lion de Teffet à la cause , et que si l'oi^ 
coupoit le bois du cerf d*abord après qu'ijl eat 
refait , c'est^à'-dire» avant le rut, ondétiui- 
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toit en lui « pour celte année, les moyens de 
se reproduire? et cependant il n'y a rien de 
plus vrai. J'en ai été convaiticu cette année 
par une observation très-remarquable, l'a- 
vois entériné , an 178a • dans un parc de 
daios» que j*ai à c6té de^on diÂieau , un 
cerf -ti une bicfae , foui les devix du même 
Age » et «tni tous 4Jba% etoienC parlaitement 
apprivoisésu L'éUndue du parc est assez con- 
«idérable | .et malgré les daiflaaqui y sont , 
l'abondance de nosirriture y est si grande , 
q«9 le cerf» iumédiàtement apvès la chute 
des dftguies , refit un bois ( en 178a ) de dix 
cors , ponant cinq andeniUers sut cbaque 
perche. Cependant ce cerf devint dangereux 
peur cenx qui se promenotent dans mou 
parc 9 et cela m^cng^gea à lui faire scier les 
perches tout aAi •'dessous du premier aU- 
d<mtUer>,.d!abesrd .après qu'il eût touché au 
bois. En automne , ce cerf entra en rut« raya 
foitement » couvrit la biche ct.se cotnperta 
comme on vieux cerf ; mais la l^iche ne 
conçut point. I^'aanée suivante , en .1783 , 
le cerf pcvta un bois plus fort que le précé- 
dent; je le fis scier de même. Ce cerf entra 
encore en rut ; mais ses accouplemeus ne 
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furent pas prolifiques. La biche, qui n*avoU 
jamais porté , n'étoit entrée dans le parc que 
lorsque le cerf avoit perdu ses premières, 
dagues , le senl bois que je ne lui avois pas 
fait couj^r. La troisième année , 1784 , le 
cerf étoit plus grand et plus fort que le plus 
Tieux cerf de mes forêts-, et portoit un boiar 
de six andôuillers sur chaque perche , que 
je fis encore scier; et quoiqu'il entrât eu 
Yut , il ne produisit rien encore^ Cela m'en* 
gagea à lui laisser son' bois Tannée suivante 
" 1785 , parce que Tétat de vigueur dans lequel 
lui et la biche se trouvèrent , me fit douter 
que peut-être leur stérilité pou voit provenir 
de ce que je lui avois fait toujours couper le 
bois , et TefFet m'assura que j'avois eu raison ; 
car, l'automne passé, je m'apperçus que la 
biche ne souffrit que peu dertenipsjes appro- 
ches du cerf. Elle conçut , et j'en ai eu cette 
année , en 1786 , un faon qui vit «tkcore, et 
qui est gros et vigoureux ; mais pour la 
biche , je i'ai perdue cette année pendant le 
xut ,-le cerf lui ajant fait une blessure d'un 
coup d'andouiller , dont elle est merte quel- 
ques semaines après. ». 



DU CERF ET DU CHEVREUIIi. 87 
- Je n'ai parle dans Tbistoire naturelle du 
chevreuil que de deux races ^ Tune fauve ou 
plnt6t rousse, plus grande que la seconde , 
dont le pelage est d'un brun plus ou moins 
foncé ; mais M. le comte de Metlin m'a 
donné ' connoissance d'une troisième race 
dont le pelage est absolument noir. 

« En parlant du pelage du cbevreuil , m'é- 
crit cet illustre observateur, vous nenommez 
pas Vexactement noir , quoique dans ce vo- 
lume , page 59 , vous faites mention d'un 
cbevriUard tout blauc. Cela ine fait croire 
.^Viune pariété constante de chepreùil tout 
Jioir vous est peut-être inconnue ; elle sub«- 
jsisie cependant dans un très-petit eau ton de 
l'Allemagne , et nulle part. ailleurs. C'est 
dans une forêt nommée la Lucie , du comté 
de Dannenberg , appartenant au roi d'An- 
gleterre comme duc de Lunebôurg , que cet 
chevreuils se trouvent. Je me suis adressé au 
grand*maltre des forêts de Dannenberg pour 
avohr de ces chevreuils dans mon parc , et 
voici ce qu'il me répond : Les -chevreuils 
noirs sont absolument de la mente grandeur 
€t ont les mêmes qualités que les fauves ou 
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les bruns : cependant c'est une i^ariétê qui 
est constante, et Je crois que c'est le cheureuU, 
et non la chevrette , qui donne la couleur au 
faon {j'ai fait la même observation sur le 
daim ) : car fen ai pu de noirs qui apoient 
des façons foutues. J'ai observé qu'en 1781 une 
cheùrette noire apoit deux faons, l'un fauve: 
el Vautre noir ; une chevrette fauve avoit 
. deux faons noirs ; une autre chevrette fauve 
avait un faon noir, et deux chevrettes noires, 
en revanche, deux faons fauves. Il y en a^ 
qui ne sont que noirâtres , mais la plupart 
sont noirs comme du charbon. Entre autres il 
y a un chevreuil, le plus beau de son espèce,, 
qui a le pelage noir comme de l'encre de ht 
Chine, et le bois de couleur jaune. Au reste, 
j'ai fait bien des tentatives pour en élever^ ' 
mais inutilement,' ils sont tous'morts; au lieu 
que les faons fauves qu'on m'a apportés, ont 
été élevés heureusement. Je conclus de ià que 
le chevreuil noir a le tempérament plue dé^ 

licat que les fauves Quelle peut être la 

cause d'une vAriélë si coustanlei et cependant 
éi répandue ?» 



A D D ITIO N 

DE L'ÉDITEUR HOLLANDOIS 

(M. U profeMeur AliiAkakd}. 

ViLM. LE CARIBOU st LE RENNE. 

t-/*E8T ;ivcc raison que M. de Buffon croit 
que l'élan de l'Europe se trouve aussi dans 
. l'Amérique septentrionale , sous le nom 
^orignal^. S'il y a quelque diCPéilence entre 
les animaux désignés par ces deux noms, 
elle ne consiste guère que dans la grandeur^ 
qui, comme l'on sait, varie beaucoup sui- 
vaut le climat et la nourriture; et encore 
même n'est- il pas bien décidé quels sont 
ceux qui sont les plus grands. M. de Buffou 
croit que ce sont ceux d'Europe'; et il est 
naturel de le croire, puisque l'on voit qu» 

« Tome V, page i56. 
» Ibid* page iSy. 
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les mêmes animaux sont constamment plus 
petits dans le nouveau monde que dans 
Tancien continent ; cependant la plupart 
des -voyageurs nous représentent Torignâl 
comme plus grand que notre élan. M. Dud-^ 
lej, qui en a envoyé une très-bonne descrip- 
tion à la société royale , dit que ses chas* 
seurs en ont tué un qui étoit haut de plus 
de dix pieds ; il a besoin d'une pareille 
taille pour porter les énormes cornes dont 
sa tête est chargée , et qui pèsent cent cin- 
quante et niême jusqu'à trois ou. quatre 
cents livres, s'il en faut croire la Hontan. 

Mylord duc de Richmohd, qui se fait ua 
plaisir de. rassembler » pour Tutilité pu«- 
blique , tout ce qui peut contribuer à la 
perfection des arts et à l'aug^etitation'de 
nos conuoissances en histoire naturelle, a 
eu une femelle d'orignal, qui lui avoit été 
envoyée par M. le général Carlelon , gouver- 
neur du Canada, en 1766. Elle n'avoit alors 
qu'une année, et elle a vécu. pendant neuf 
ou dix mois dans son parc de Goedvoed. 
Quelque temps avant qu'elle mourût, il en 
fît faire un dessin fort, exact, qu'il a eu la 
bonté de me communiquer. J'a^ cru qu'on 
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le verrok ki avec plaisir pour suppléer à 
. celui que M. de Bu Son n*a pas eu le temps 
de faire achever à Paris. Comme cette fe- 
melle éioit euoore jeune > elle n'a voit guère 
plus de cinq pieds de hauteur : sa, couleur 
étoit d'un brun foncé par-dessus le corps , 
et plus clair par-dessous. 

J'ai aussi reçu du Canada la tête d'une 
femelle d'orignal plus âgée. Sa longueur, 
depuis le bout du museau jusqu'a^ix oreilles, 
est de deux pieds trois pouces ; sa circonfé* 
rence , prise des oreilles , est de deux pieds 
huit ponces, et, près de la bouche, d'un pied 
dix pouces ; ses oreilles sont longues de neuf 
pauces : mais « comme cette tête est dessé- 
chée, on comprend que ces dimensions sont 
plus petites que dans l'animal vivant. 

M. de Buffon est aussi dans l'idée que le^ 
caribou de TÂmérique est le renne de Lap- 
ponie*; et l'on ne peut pas refuser de se 
Tendre aux raisons par lesquelles il appuie 
son sentiment. J'ai donné une planche du 
renne , qui ne se trouve point dans l'éditioa 
de Paris; c'est la onzième du douzième tome: 
elle est une copie de celle qui a été publiée 

* Tome V, page i56. - 
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par le fameux peintre et graveur Ridinger^ 
qui a dessiné Tanimal d'après nature. Ici je 
crois devoir ajouter une autre planche , qui 
représente le caribou d'Amérique. C'est 
encore au duc de Richmond que j'en suis 
redevable. Cet animal lui a été envoyé du 
Canada , et il a vécu assez lo^griemps dans 
son parc : son bois ne faisoU que oouunen'» 
çer à pousser quand il a été dessijié. Quoi- 
que je ne puisse rien dire pour réclairois« 
sèment de cette planche, je suis persuadé 
qu'on la verra ici avec plaisir; c'est la seule 
qui représente au vrai le caribou ^ £n la 
comparaut avec celle du renne , il paroSt'ra 
d'abor4 qu'il y a une assez grande différence 
entre Lee deux animaux qui y sont repré- 
sentés; mais l'absence des cornes dans le 
caribou change beaucoup sa phjaioaomie. 
La différence entre ce caribou et le renne 
paroitra encore plus masquée, aï Ton jette 
. les yeux sur la planche VI *. £iiè représente 
vu animal qui a été vu en 1769 à la i'oire 
d'Amsterdam. S'il en faui croira les mate-» 
lois qui le faisoient voir, il avoit été pris 
dans la mer du Nord> à 76 degrés de la litude^ 
* Tome XV, «Ji'iioii de Hullande. 
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ft environ à cinquante lieues.de terre. Lé 
Lupitaioe Bré , de Schiedam , qui cdii(iii]an<> 
doit un vaisseau destiné à la pêche de la 
baleiné, vit quatre de ces animaux nageant 
en pleine mer; il fit mettre d'abord quel- 
ques hommes dans la chaloupe , qui les sui- 
virent à force de rames pendant près de trois 
beures sans pouvoir les atteindre. Enfin ils 
en attrapèrent deux qui ëtoient jetines : l'un 
est' mort avant que d'arriver en Hollande » 
etl!autre est celui dont je dnnne la figure» 
et qui a été montré à Amsterdam. V^ilà 
rhistoi^e de la prise de Qet AttimAl, telle 
qu'elle a été racffntee par d«s mKtèl6(s qui 
disoient en avoir lété les ténioini^ On ne sera 
pas fort dispose à la H:n>ire x la circonstance 
de ces animaux nageant à cinqbante lieues 
de toute terre, est plus que àUsp4ctei Lé 
capitaine Bré auroit pu me donner là-dessus 
des informations plus sûres : aussi ai -je 
voulu m'adresser à lui pour lui en deman- 
der; mais i'ai appris qu'il étoit parti pour 
un nouveau vojage, dont il n'est pas en- 
core de retour. 

Quoi qu'il en soit de cette histoire , cet 
animal i^f^noit sûrement d'un pays tr^l'* 
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froid; la moindre chaleur. rincommodoiC , 
et pour le rafraîchir on lui jetoit songent 
des seaux d'eau sur le corps > sans q;ue son. 
poil en parût mouillé : il n'y eut pas moyen 
de le conserver long-temps en vie ; il mou- 
rut au bout de quatre moi4 à Groningu^, 
où on le faisoit voir pour de l'argent. On le 
donnoit pour un renne, et c'en ëtoit véri- 
tablement un. Il ressembloit fort à ce daim 
de Groenland dont M. Edwards nous a con- 
servé la figure « et que M. de Buffon a pris 
pour un renne. Ces deux animaux ne dif- 
fèrent presque qu'en ce que le bois de ce 
daim est sans empaumures; mais les varié- 
tés que M. Daubenton a trouvées entre les 
bois de renne qui sont dans le Cabinet du 
rei, nous prouvent assez que les enipau- 
mures n'ont rien de constant dans ces ani- 
maux» et que les caractères distinctifs qu'oie 
en voudroit tirer^ sont trés-équivo^ues. 



ADDITION A L'ARTICLE 
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JN ous doimons ici la figure de l'élan m&Ii 
^ue Ton a vu vivant à la foire Saint-Ger- 
jnain en 1784 ; il n'a voit pas encore trois 
ans. Les dague» de son bois n-avoient que 
deux pouces ; les dernières éloiént tombées 
daus le commencement de janvier de la 
laévue année; et comme il m'a paru né- 
-cessaire de donner une idée de ce même 
bois» lorsque Tanimai est adulte, j'ai fait 
.représenter sa tête snrjviontée du bois figuré 
dans la plancbe Vlli'du tome Xt[ de l'édi^ 
loin in-^^. Ce jeune animal avoit é.té pris 
à cinquante lieues au-delà de Moscou; et 
.au rapport de son conducteur, sa mère é|oiE 
un^ ou deux fois plus., grande qu'il; ne 
l'étoit à cet âge d« trois ans* Il étçit déjà 
plus grand qu'un cerf, et beaucoup plin» 
Laut monté sur ses jambes; mais il n'a point 
la forme élégante du eerf, ni la position 
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poble et élevée de sa^ tè(e. Il semble que 
ce qui oblige Télaii à porte.r la tête basse « 
c'est qu'iQdépendamment de la pesanteur de 
aon large bois « il 'a le ceit fori è(>urt. Dans 
le cerf, le train de derrière est plus haut que 
celui die devant : dans rélan, au contraire» 
le train de devant est le plus élevé; et ce 
<}ui paroit encore augmenter la hauteur du 
devant de son corps « t*eBt une grosse partie 
clialrnti« qu*il a sur le. dos, àa^dessuB dev 
épaules, et qui «st-couverte de poils nèirs. 

Les fambes sont iongifes et d*utte formft 
légère i les boulets larges, sur-tout oeuit de 
derrière; les pieds sont très- forts, et le^ 
sabots, qui sont noirs i se touclietit par leur 
extrëmité, qui ebt m«tiue et arrondie. Le» 
jàeixx ergots d«spt\sds de devant but deuil: 
ponces iieuf lignés 'de longueur : ils «ont 
longs , droits et plats , «t ne se tdticbéisil 
point ; mais leur extk^itiilé ^toucb^ presque 
à terre. Ceux des pieds de derrrèrie ôât de 
léngueur en ligne droite deux pouces Henf- 
lîgnes ; ils sotsit plats , «ourbes , élevés àu-r. 
dessus de terre de deux perces eiï^ li^s, 
«t se toucbebt derrière le boulet. La qHleue 
^st très-courte r et ne forme i^u'uh tronçoiv 
çoçuyerï 4e poils^ 
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La tête est d'âne fortne longue, un peu 
applatie sur les côtés; Tos frontal forme 
un crënx entre les ye\x%; le nez est uu peu 
bombé en dessus ; le boujt du nez est large » 
applati , et faisant un peu gouttière au kni-« 
lieu ; le nez et les naseauk sont grisâlYes. Là 
bouche a d'^ut«rtuYe en ligue droi^ie ^uatté 
pouces troift lignée { il y % buit intislVéil 
dane la fiiâdt(9ire iiftfëfieure> et il )i*7 en « 
point dUfii U supiérieui^^ 

Vmi est sUiliant^riris d'un bru^ttiurron ; 
la prunelle > lorsqu'elle e^ à èemi fermée v 
forme une ligne horizontale ; la paupière ' 
supérieure est arquée et garnie de poihnoirdt 
L'angle antérieur de l*(Èil eàt ouvert ; il 
forme, en se prolongeant, ui^e espèce de 
larmier. L'oreilte est grande , élevée , et finît 
en pointe arrondie ; elle est d^un briin noi^ 
râlre en dessus', et garnie en dedans de 
grands poils grisâtres à la partie supérieure» 
et brun noirâtre à l'infériç^re. 
' On retnarque au-dessous des mâchoires 
un grand flocon de poii ]ioîr ; le cou est 
large , court, et couvert de graiids poîle noi- 
râtres sur la partie supédeture , et gris wui-i^ 
eâUe à i'inféricure. 
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I#a couleur du corps de ce jeune animal 
etoit *d'un brun foncé mêlé de £au¥e et de 
gris; elle étoit presque noire sur les pieds et 
le paturon, ainsi que sur le cou et la partie 
charnue au-dessus des épaules. Les plus 
longs poils ayoient cinq, pouces dix lignes ; 
sur le cou» ils ayoient six pouces six lignes; 
sur le dos, trois pouces : ceux du corps 
étoient gris à leur racine, bruns dans leur 
longueur , et fauves à leur extrémité. 

Les dimensions suivantes sont celles qu'a- 
Toit ce jeune élan à la fin de mars 1784. 

ptedi. povcei. lignes. 
Longueur du corps, mesuré en 

ligne droite , depuis le bout du 

museau jusqu'à l'anus 6 2 4 

Longueur suivant la courbure du 

corps 7 8. 9 

Hauteur du train de devant. ... 4 10 9 

Hauteur du train de derrière. ^. 492 
Longueur- de la tête, depuis le 

boui du museau jusqu'à l*ori- 

gîne du bois 148 

Longueur du bout du inusèan 

jusqu'à rocciput. 197 

Longueur du bout du museau à 

lœiL » II 3 



DE L'ÊLAK 69 

• pieds, poucel, lignes. 
Circonférence du museau prise 

àerrîl'fe les naseaux. i 6 r 

Contour de la boupbe.. ....... . x » d 

Distance entre les aâgles de la • 

mâchoire inférieui'e. .., s II 3 

Distance entre les naseaux en bas » 3 ^4 

Distance entre Us deux paupières 

lorsqu'elles sont ouvertes.... ». » iz 
Distauce entre l'apgle antérieur 

' et le bout des lèvres i 2 9 

Longueur de l'oeil , d!un angle à 

l'autre , a X 6 

Distance entre l'angle postérieur 

. et l'oreille » 3 4 

Distance entre les angles anté- 
• rieurs des yeifx , mesurée en 

ligne droite . . « » 6 xo 

Cicconféience de la tête, prise 

au-devant du bois.- 294 

Distance entre les deux dagues 

du bois » 4 7 

Distance , entre le bois et ks 

oreilles..... a l IC 

liongueur des oreilles* » xo » 

Irfonguettr de la- base, mesurée 

sur 1» courbure extérieuxe... 976 
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pieds, pouces. lignes. 

Distance entre ]es deuK oreilles. » 4 8 

liongueur du cou x i 8 

CirconfércDce >|>rès de la tête.. 9 a 3 

Circoniërcace près des épaules. 29 10 

Bauteur des épaules 3 xo 9 

CirsonféreDce du corps, prise 

derrière les jambes de devant 44 3 
Circonférence à Tendroit le plus 

gros ..i 5 ï 3 

ICirconfërence (i|evant les jambes 

de derrière ». 4^3 

Distance du dessous du ventre à' 

terre % 7 $ 

Longueur du tcpnçon. de la queue k s 8 
Circoniérence de la queue à son 

origine s 3 6 

Longueur du canon dan& les 

jambes de devant .......*... » lO 

Circonférence à l'endroit le plus 

mince • »• .4 9 

Circonférence du boulet... ..... a 9 3 

Longueur du paturon » 3 10 

Circonférence du .paturon 989 

' Longueur de k jambe dépuis la< . 

rotule jusqu'au jarret 1 '5 7 

Circonfllhrence de la cuisse près 

(lu ventre: ..,. 74$ 



\ 
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*■ pieds, pouces, ligne»; 

Loiiguti» du «aami x 8 ^ 

Circonférence du canon., ... i. » 9 3 

Longueur des ergots » 2 9 

Hauteur des sabots s a 3 

LoDgueujr, depMis ]a pince jus.» 
qu au talon y dans les pieds de 
devant < .• . a 7 

fiongueur dans les pieds de der- , 

rière.; » y S 

Iiargeur des deux sabots pris en- 
semble dans les pieds de de- 
vant li 4 t 

Largeur dans les pieds de der- 
rière.. » 3 

Distance entre les deus sabots. . » » 

Circonférence des deulc sabots 
séunis , priie sur les pieds de 

.devant •< . . ■» ' io 10 

Circonférence prise sur les pieds 
de 4pnièK » ' 9 ro 

T 
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SUITE DE L'ADDITION 
A L'ARTICLE DE L'ÉLAN. 



xi^vdiEUHs voys^eÙTs ont prétendu qu'il 
existe dans T Amérique septentrionale des 
élans d*une taille beaucoup plus considé- 
rable que celle des élans d'Europe, et m^me 
de ceux qu'où trouve le plus communément 
en Aniérique. M. Dudley, qui a envoyé à la 
société royale de Londres une très* bonne 
description de l'orignal, dit que ses chas- 
seurs eu iuèrent un qui étoit haut de plus 
de dix pieds. 

Josseljn assure qu'ona trouvé dans l'Amé- 
rique septentrionale des élans de douze pieds 
de haut. Les voyageurs qui ont parlé de ces 
élans gigantesques , donnent six "pieds de 
longueur à leur bois; et, suivant Josselyn, 
les extrémités des deux perches sont éloignées 
l'une de l'autre de deux brasses^ ou de dix. à 
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onzeptieds. La Hoatan dit qu'il y a des bois 
d'élan d'Amérique qui pèaent jusqu'à trois et 
quatre cents livres. Tous ces récits peuvent 
être exagérés, ou n'être fondés que sur les 
rapports infidèles des lauvages , qui pré* 
tendent qu'il existe à sept ou huit cent mille 
au sud •- ouest dn fort d'Yorck une espèce 
d'élan beaucoup plus grande que l'espèce 
ordinaire, et qu'ils appellent waskessen 
mais .ce qui cependant pourroit faire pré- 
sumer que ces récits ne sont pas absolument 
faux, c'est qu'on a trouvé en Irlande une 
grande quantité d'éuormes bois fossiles que 
l'on a attribués aux grands élans de F Amé- 
rique septentrionale dont Josselyn a parlée 
parce qu'aucun autre animal connu ne peut 
être supposé avoir porté des bois aussi grands 
et ^ussi pesans. Ces bois diffèrent de ceux 
des élans d'Europe ou des élans ordinaires 
d'Amérique , eu ce que les. perches sont en 
proportion plus longues; elles sont garnies 
d'andouillers plus larges et plus gros , sur- 
tout dans les parties supérieures. Un de ces 
bois fossiles , composé de deux perches , 
avoit cinq pieds cinq pouces de longueur, 
depuis son insertion dans le crâne jusqu'^ 

Quadrapldts, X« 7 
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pointe; les andouïllers avoi en r onze pouces 
de longueur; l'enipaumure, dix-huit ()t)uces 
de largeur , et la distance entre les deux 
extrémités ^toit de sept pieds neuf pouces : 
mais cet énorme bciis éloit cependant trèb- 
petit en comparaison des autres qui ont été 
trouvés également en Irlande. M. Wright 
a donné lisi fignre d'un de ces bois qui ayoit 
huit pieds. de long, et dont les deux extré»' 
xnités étoient distantes de quatorze pieds; 
Ces très- grands bois fossiles ont peut>être 
appartenu à un« espèce qui ne subsiste plua 
depuis long-temps, taî dans l'ancien ni dans 
le nouveau monde : mais s'il existe encore 
des individus semblables à ceux qui portoient 
ces énormes bois , Ton peut croire que ce sont 
les élans que les Indiens ont nommés waa^ 
kesser; et dès-lors les récitsdeM.Dudley, de 
Josseljn et. de la Hontan , seroient entière- 
ment 'con&rtnéa. 



DESCRIPTION DU RENNE^ 
Par M« le professeur Allamand. 



Xj£ renne qni est représenté dans la plan* 
che YI *, ëtott un mâle. La couleur de son 
poil etoit d'un gris cendré à Teictrémilé,' 
mais blanche vers sa racine. Tout soii corp^ 
étoit couvert d'an duvet fort épais , d'où: 
sortoient en divers endroits quelques poiU 
assez rdides , dont hi pointe étoit brune. 
la partie inférieure de sou cou se faisoit 
remarquer par des poils dé huit à neuf 
pouces , dont elle étoit toute couverte , et 
qui étoieut beaucoup plus fins que des crins , 
et d'un beau blanc. Le bout de son museau 
étoit noir et velu. Chacune des perches dé 
son bois étoit chargée de trois au4piuiUers: 
ceux qui sortoient de la partie iuférieure» 
étoieut dirigés en avant snr lé front; ils so 
termiftoient tous en pointe , et ce n'étôit 
qu'a réxtrémité supérieure de chaque perche 

^ Tome XVy page 52, édition de Hollande^ 
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qWûTX reiparquoil des empau mures ; mais 
vraisemblablement il en auroit paru d'au- 
tres , si ranimai avoit vécu plu« long- temps. 
Je vois par un dessin que M. Camper a fait 
de cet animal , lorsqu'il ëtoit plus âgé de 
quatre mois, et qu*il a eu la bonté de me 
communiquer, que les empaumures du haut 
du bpis 8*ëtoiept élargies , qu'elles commen- 
çojient à former de nouveaux andouillers , 
et que ceux qui sont représentés pointus 
dans notre planche « avpient acquis plus de 
largeur. 

Ce renne ayoit les jambes plus courtes , 
mais plus fortes et plus gross^ que celles 
du cerf. Ses sabots étoient aussi beaucoup 
plus larges, et par-là même plus propres à 
le soutenir sur la neige; le bout de Tun éloiç 
placé sur Vextrémilé de l'autre. VoiciJies di^ 
ineasious de ses principales parties. , 

■êf pieds, pottcet. li^ts. 

longueur da corp^, mesuré en* (^ 

ligne droite, depuis le bout du '>■ 

museau jusqu'à l'anus .^4 8 9 

Qautenr du irain de devant. ... 2 8 » 

Hauteur du train de derrière... 3 2» 

liongucur ^c la têie , dt-puis le 
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pieds, pencct. Hgnei. 
bout du museau jusqu'il l'orî- 
gine descoroes 976 

Longueur des coroes ^. z > » 

liODgueur de Tandouiller qui est 

dirigé au-de?ant de la tête. . . 9 4 9 

Distance entre les cornes...... > a 6 

Disunce entre les deux naseaux a X . 3 

Distance d'un œil h l'autre. . . . 

Longueur de Fœil d'un angle k 
l'autre 

Sauteur des jambes de derrière 
jusqu'à l'abdomen 

Longueur de la queue. . ...... 

Circonférence du corps, prise. au- 
tour du ventre 4 



C€ renne n'est pae le seul qui ait pari 
dans nos provinces : M. lé professeur Camper 
en a reçu nn qui malbeurensemenl n'a vécu 
chez lui que vingt-quatre heures; ta prompte 
mort est une perte pour l'histoire naturelle. 
Si cet animal aroit pu être observe pendaiit 
quelque tempe par un homme aussi exact et 
pénétrant que M. Camper, nous serions par- 
faitement instruits de tout ce qui le regarde; 
cependant «ons ayons |ieu de nous féU' 
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citer qw'il soit tombé en si bonnes maîns^ 
M. Cjiraper l'a anàtomisé avec soin, et il 
ttiVn à fovoyé trac destrription (rès-intéres- 
«ante.'qui le^ felrâfconit offre iri1eu< qu'il né 
nous est connu pàt tpu'l ce que les autres ea 
enl dit jusqu'à présent ; on là lira ici avec 
plaisir : la voici donc telle qù'U a bien voulu, 
ûie la communiquer. \ .' 



OBSERVATIONS SUR LE RÉNNB. 

Faites à Gfoningue. .par, JH, le profiâseur- 
P. Camperai 



Ltî renne qu'on ra'avoit envoyé de la 
Lappotiiei.par pronlheim et Amslerdâtii^ 
•arriva à-Groniiigne;!t a^i.j.uin 1771* Il étoit 
fort ïftih^, nott «QMl^i»enjl,. 4 cfiuse df U 
fatigu?,.du voyj^ge ^ de la. dlialeurdu cli-* 
mat.» ipf ts :probabk«oeia «ur^^oMt à cauite 
d'ub uloère eulre. 4e. bonnet ou densiéme^ 
jestomac et l« dia^^Ufa^me , dont il mourut 
le lendemain. Dès qu'il; f«Lf chez nxQÎ^ il 
jnangea avec appétit ée l'herbe , du* pain 
-ci autres choses qukm lui présenta» et ii 
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hut assez copieusement. Il ne mou rat point 
faute de nourriture; car, en l'ouvrant, je 
trouvai ses estomacs et ses boyaux remplis,, 
Sa mort fut lente et accompagnée de con- 
vulsions qui étoient tantôt universelles eè 
tantôt uniquement visibles à la tête : les 
yeux sur-tout en soufiTrirent beaucoup. 

C*était un mâle âgé de quatre ans : tous 
les os dé son squelette offroient encore lés 
épiphyses; ce qui prouve qu*rl n'avoit pas 
atteint son plein accroissement , auquel il 
ne ser oit parvenu qu*à l-àge de cinq ans. 
Ainsi on en peut conclure que cet. animai 
peut vivre au moins vingt ans. 

La couleur du corps éloit -brune et méléè 
de noir» de jaune et de blanc ? lé poil du 
ventre, et sur-tolut dés flattes» ^toit blanc 
avec des pointes brunes » comme dans les 
autres bètea fauves ; oelvi des jnmbes étoit 
d'un jaune foncé ; cehii de la tête tiroit sur 
le noir ; celui des flancs étoit très- touffu ; 
celui* du cou et dii poitrail étôit aussi fort 
épaiv el très-long. 

. Le poil qui couvfolt le corps ëtoit si fra- 
gile, qu'il se «assoit transversalement dès 
qu'on le tiroit un peu : U étoit d'une figure 
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bndoyée , et d*une substance assez semblable 
à celle de la moelle des joncs dont on fait 
les nattes ; sa partie fragile ëtoit blanche. 
Le poil de la tête, du dessous du cou et des 
jambes jusqu'aux onglet, n'avoit point cette 
fragilité; il ëtoit au contraire aussi fort que 
celui d*une vache. 

La couronne des sabota ëtoit recouverte 
de tous côtes d'un poil fort long. Les pieds 
de derrière avoient entre les doigts une pei« 
licule assez large, faite de la peau qui cou-* 
vroit le corp», mais parsemée de petites 
glandes. 

A la hauteur des couronnes des sabots, 
il y a voit une espèce de canal qui pënëtroit 
jusqu'à l'articulation du canon avec les 
osselets des doigts : il^toit de la largeur du 
tuyau d'une plume à écrire, et rempli de 
fort longs poils.' Je n'ai pas pu découvrir 
tm semblable canal aux pieds de devant « 
et j'en ignore l'usage. 

La figure de cet animal diffëroit beaucoup 
de celle qui a été décrite par les auteurs qui 
en ont parlé , et de celle que j'ai dessinée il 
y a deux ans , et cela parce qu'il ëtoit extrêi» 
loenaent maigre. MU. Linnsèns; les «uteura 
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de l'Encyclopédie et Edwards « ledëpeignent 
tous fort gras , et par conséquent plus rond 
et plus épais. 

Voici les dimensions de ses principales 
parties , prises avec le pied de Groningue , 
qui est un peu moins long que celui da 
France. 

pl^dâ. ^itcet. Hgnei. 
Longueur de la tdie, depuis le ' 

bout du museîiu jusqu'à la 

nuque du cou X S » 

Hauteur verticale de la tête, là 

ot\ elle est la plus grosse. . . . s 8 > 

Longueur des oreilles. » ' 5 » 

Longueur des Ténèbres du cou , 

entre la tête et la première 

côte 1 * » » 

Longueur du corps, depuis l'é- 
paule jusqu'à Péztrémité de 

l*ischion. .....'. 3 6 » 

Longueur de l'omoplate , x » » 

Longueur de l'os du bra^*,.»f » ix » 

Longueur du canou » 9 » 

Longueur des doigts du pied de 

devant avecjes cabots » 5 . 6 

Jiongueur de l'os de la jambe. .X « a 
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pieds, ponces. lîgn«s«, 
Longueur da canon .,..,.......*. i » • » 

Longueur des doigts dii pied de . • 

derrière avec les sa bols.. » 6 ' » 

Hauteur du irain de devant..,. 3 » » 

Lon^ucjir depuis le bout da . . 

rauseau jusqu'à lanus. 5 » » 

Dis lance entre Tos des îles et la 

rotule I 4 » 

Distance en trel'exlrémi té <lel'is- - 

cbion et la rotule % 4 ». 

^Hauteur de la partie ioférieure 

du corps par-dessus terre... . 16». 
.Distance entre le poitrail et le 

peni» 2 9 «. 

Longueur de l'espace qu'occupent 

les côtes dans les flancs du 

quelette •.........,.*... ..^ l ». ». 

Les yeux ne diffèrent pa^ deceux du daini 
,ou du cerf; la prunelle est transversale^ et 
riris brun tirant sur le noir ; ses larmiers ^ 
semblables à ceux dies . perfs , -sont remplis 
d*une matière blanchâtre. , rés4ueuse , et plu» 
ou moins transparente. Il y a deux powts. 
lacryiiiaux et deux canauK» comme dans le 
^aim^ La paupière «upérieuie a des cils, ibxt» 
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h)iig8 elnoir» : elle n'est pas perce'e, comme 
Font prétendu quelques auteurs; elle es| en- 
tière. L'evèque Ponloppidan, et, sur son 
autorité, M. Hallèr, out même voulu rendre 
raison de cetle perforation de Ja paupière ; 
ils Tout jugée nécessairedans un pays presque 
toujours couvert de neige, dont la blancheur 
auroit pu nuire par son éclat aux yeux de 
ces animaux sans ce secours. Les hommes , 
faits pouf pouvoir vivre dans tous les cli<* 
mats, préviennent, autant qu'ils peuvent « 
la cécité par des voiles ou de petites machines 
trouées, qui afiPoiblissent l'éclat de la lu- 
mière! Le renne, fait pour ce seul climat ^ 
n'avoit pas besoin de ce mécanisme ; mais il 
a cette 'membrane ou paupière interne si 
visible datis les oiseaux, et qui se trouve dane 
plusieurs quadrupèdes , saus y èire mobile 
que dans un petit nombre. Cette membrane 
n'est pas non plus percée daus le renne; elle 
peut couvrir toute la cornée , jusqu'au petit 
angle de l'œil. 

Son nez est fort large , comme dans Up 
vaches, et le museau est plus ou moins plat , 
couvert d'un poil long grisâtre , et qni s'é- 
tend jusqu'à l'intérieur des narines. Le» 
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lèyrea sont aussi reTétues de poils , excepté 
un petit bord qui est noirâtre , dur et très^ 
poreux. Les narines sont fort éloignées Tune 
de Fautre. La lèvre inférieure est étroite , et 
la bouche très-fendue, comme dans la brebis. 

II a huit dents incisives à la mâchoire in-^ 
férieure, mais très -petites, et très-lâche- 
ment attachées ; il n*en a point à la mâchoire 
supérieure, non pins que les autres rumi- 
nans : mais i'ai cru y remarquer des crochets/ 
quoiqu'ils ne paroissent pas encore hors des 
gencives ; dans la mâchoire inférieure , )e 
n'en ai vu aucun indice. Les chevaux en ont 
aux deux mâchoires ; mais il est rare que les 
jnmens en aient« Les daims , tant mâles que 
femelles, n'en ont presque jamais; mais j'ai 
préparé cet été la tête d'une biche nouvelle- 
ment née« qui a un très-grand crochet à la 
jnâchoire supérieure du côté gauche. La Na<» 
tare varie trop dans cette partie pour qu'où 
puisse y déterminer rien de constant. Il y a 
six dents mâchelières à chaque côté des deux 
mâchoires , c'est»à-dire qu'il y en a viugl- 
quatre en tout. 

Je n'ai rien â remarquer au sujet des cornes ; 
elles ne faiioieut que de uaitre. L'une ayoit 
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iin pouce, etTautre un pouce et demi de hau- 
teur ; leur base ëtoit située entre T orbite el 
l'occiput , un peu piu« près de ce dernier. Le 
poil qui les couvroit , ëtoit joliment con- 
tourné , et d*un gris tirant sur le noir ; en le 
voyant d'une certaine distance , on auroit 
pris les deux touffes de ce poil pour deux 
grandes souris posées sur la tête de Tanim^l. 
Le cou est court et un peu plus arqué que 
celui delà brebis, mais moins. que celui dn 
chameau. Le corps paroit robuste ; Je dos est 
un peu élevé vers les épaules, et assez droit 
par-tout ailleurs, quoique les vertèbres soient 
un peu formées en arc. 

La queue est fort petite, recourbée en bas, 
et trés-gafnie de poils. 

T..es testicules sont très -petits, et ne pa-^ 
Toissent point hors du corps^ La verge n*est 
pas grande : le prépuce«st sans poil , comme 
un nombril; U est fort ridé en dedans, et 
chargé ou eouvert d'une croule pierreuse*^ 

Les sabots sont grands, longs. et convexes 
en dehors; mais ils n*avoi«nt pas les bouts 
placés les uns sur les autres, comme ceux du 
xenne que j'ai dessiné il y a deux aua. 1^^% 
ergot» sont aussi fort longs , et ceux des pied» 

fi 
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extérieurs toacboient à terre quand Tanimal 
ëtoit debout : maU ceux.deB pieds postérieurs 
étoient placés plus haut, et nedescendoient 
pas si bas ; aussi les os des doigts en sont-ils 
plus courts. 

. Ces huit ergots étoient creiix , apparem# 
ment pareil qu«; ranimai ne les usoit pas. 

LeS'intestîus étoient exacteinent semblables 
à ceux du daim. Il n'y avolt point de vésicule 
du fiel ; les reins étoient lisses et sans divif 
•ion ; les poumons éloient grands; la trachée- 
artère étoit extrêmement large. 

Le cœur étoit d'une grandeur médiocre, 
ti, comme celui du daim , ne conlenoît qu'un 
seul osselet. Cet osselet soutient la base de la 
valvule semi'^lunaire de Taorte , qui est ûp« 
posée aux deux autres, sur lesquelles les ar- 
tères coronaiires du cœur prennent.leur ori- 
gine. Ce même osselet donne de la fermeté à 
la cloison membraneuse qui est entre ies 
deux sinuft du cœur, et à la base de la val- 
vule trigleehiue du ventricule droit. 

Ce qui m'a paru de plus remarquable dans 
cet animal , est une poche iDenvbraneiise et 
fort large , placëe'sous la peau du cou , et qui 
preuoit son origine -entre Tes hyoïde et le 
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cartilage fhjroïde par un catral conique. Ce 
canal alloit en t'élargissant , et se changeoit 
en une espèce de sac membraneux, soutenu 
par deux n»nsclesoblong8. Ces muscles tirent 
leur ôrigiite de la partie raférîelire de Tos 
hyoïde , précisément là où la base , Tos gra-» 
nifornie et les cornes se rëilntssént. . 

Ces muscles sont plais v minces» larges 
d*ua demi-potice , et descendenit des deux 
cdtés de la pocbe jusqu'au milieu du sac , où 
les fibres se ééparent et sfe perdent dans U 
membrane extérieure et mnsculense de U 
pocbe ( lis relèvent el soutiennent cette par* 
tie à pen près eomnie les orénuiatères sou- 
tiennent et élèvent le péritoine, qui est au« 
tour des testicules dans les singes et autres 
animaux semblables. 

Cette poche s'ouvre dans le larynx, sous 
la racine de l'épiglotte , par un large orifice 
qui admettoit mon doigt très-aisément. 

Lorsque Tanimal fait sortir avec force Tair 
des poumons , comme quand il fait des mu- 
gissemens, l'air tombe dans cette poche, 
l'enfle, et cause nécessairement une tumeur 
considérable à l'endroit indiqué ; le son doit 
aussi nécessairement changer beaucoup pa^- 
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là : les deux muscles vident la poche de l'air 

quand Tanimal cesse de mugir. 

J'ai démontre , il y a vingt ans , une sem- 
blable pocbe dans plusieurs papions et gue- 
nons ; et , Tannée passée , j'ai eu occasion de 
' faire voir à mes auditeurs qu'il j en avoit 
une double dans l'orang-outang. J'en donne- 
rai la description et la figure dans un Mé- 
moire que je me propose de V^Wer sur la 
voix de l'homme et de plusieurs animaux. 
Je ne saurois déterminer si la femelle renne 
a cette poche comme le mâle. Dans les singes, 
les deux sexes en sont pourvus. Je ne me 
souviens pas de l'avoir trouvée daus le daim ;, 
la biche ne l'a pas. » 
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SUITE DE L'ADDITION 

A l'Articjle du renne, 



JN ous ajouterons à ce que nous ayons dit 
au sujet du craauement qui se fait entendre 
dans tous les moùvemens du renne, une ob- 
servation que M. le marquis d'Amezaga a eu 
la bontë de nous communiquer. « On pour- 
Toit croire, dit -IL que ce bruit ou craque- 
ment vient des pinces du pied, qui se frappe- 
roient l'une contre l'autre comme des casti^ 
guettes , d^autant que les rennes ont le pied 
long et plat. Je cherchai à reconnoitre d'où 
provenoit ce bruit dans les reunes que la roi 
de Suède avoit envoyés à S. A. S. Ms^ le prince 
de Condë; je le demandai aux Lappons qui 
les avoiënt amènes. Ils touchèrent assez lé- 
gèrement l'un de ces rennes , et j'entendis le 
craquement sans pouvoir distinguer d'où il 
venoit. L'animal avoit été touché si foibU- 
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meut, quil u'avoit pas même change de 
place. Je jtrgfsri dèy-ioTy 4111; li! bi ail iits vifuuit 
pas de ses pinces. Je me mis sur le ventre , et , 
sans faire marcher le renne ,' ]e giîeltai le 
moment où il leveroit son çij^d. Dès ^u*il fit 
ce motiTeràent, .j*enreitdî« rdrttctrletfioù du 
pied faire le bruit que j'avois entendu d'a- 
bord, mais plus fort, parce que ce mouve- 
ment avoit été plus gr^nd. Je restai dans ht 
même attitude pour m'assurer dû craque- 
ment dans' les pi'éds d'e derrière comme dans 
ceux de devant! ;']'''enteiidHàussî cëfùi du ge- 
nou , mais bien liioins tort que celui du 
pied; celui du .jarret ùe s'*enjteud presque 
pas-. » ' ■ ' . 

Ces rennes sent morts tou^ dieiik â Çïian*- 
tilly , de la même maladie ; c'est unê'iuflam- 
matioh à la gorge', depuis là langiie jusqu'aux 
bironcbes du poumon. Ou auroït' peut-être 
pu tes guérir en leur donnant des breuvages 
rafraîcliissaus; car ils se portoient très-bien, 
étoieut ménie a.ssez gras jusqu'au jour ou ils 
ont été atteiuts'de celte i'nttamipatiou. Ils 
paissoient comme des vaches, "et ifs étoient 
très-avides de la mousse gfisé qui ^'attache 
guxar'bres. * ' 
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Il est donc certain , par les ol^servatiotis 
de M. lermarqtilsd'Araesaga/qve, dans les 
rennes, ce ti'est qu'aux airticulaCions des os 
des jam'bes que Se fait le craquefÉfeÀl , et il 
est pfu^ qiie p^ébïible qià'il eti est dc'ikiêAie 
dans Télan et dans les antres anîriiàux qui 
font entendre» ce bruit. 

En Lapponie et dans les provinces septen- 
trionales de TAsie , il y a peut-être plus de 
rennes domestiques que de rennes sauvages ; 
inais dans leGr6%urândTles voyageurs disent 
qu'ils sont tous sauvages. 

Ces animaux sont timides et fuyards , et 
sentent les hommes de loin. Les plus forts 
de ces rennes du Groenland ne sotit pas plus 
gr«s qu'une génisse de deux ans , et c'est ce 
qui me fait présumer qu'ils sont la petite 
espèce qu'Edwards appelle daims de Gwen^ 
iand, moins grands de plus d'un tiers que 
ceux de la grande espèce. Les uns et les 
autres perdent, leur bois au printemps, et 
leur poil tombe presque en même temps : ils 
maigrissent alors, et leur peau devient mince ; 
mais en automne ils engraissent , et leur peau 
s'épaissit. C'est par cette alternative , dit 
M. Anderson^ que tous les animaux du Nor-* 
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supportent mieux les extrêmes du Froid et du 
chaud; gras et fourrés en ki?er, légers eC 
secs durant Tété. Dans cette dernière saison / 
ils broutent Therbe tendre des Talions ; dans 
Tautre, ils fouillent sous la neige et cberchenC 
la mouwe des xochtrs. 
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ADDITION A L'ARTICLE 
' DU RENNE. 



Extrait de la lettre de M, le comte deMellin, 
chambellan du roi de Prusse , datée du . 
château d*Aniiow ,près Stettin, le i5 
novembre 1784. 

J'ai «ncore rbonneur. de communiquer 
à M. Je comte la gravure d'un renne mâle, 
^ue i*ai peint d'aprèa nature s celle de la 
femelle et du faon, \e l'attends tous les )ours 
de mon graveur ; faurai Thonneur de vous 
en envoyer un exemplaire , si vous le desi- 
yes. Le renne « lorsque je l'ai peint, n*avoit 
qne deux ani , et portoit son second bois : 
c'est pouipqnoi il n'est pas encore si large 
â'empanmure , et chargé de tant de chevilles 
«a de cornichons que ceux que ces mêmes 
rennes peurtent présentement. Il fau| an^ 
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remarquer que le graveur a fait une faute 
en donnant à la barbe pendante du renne , 
la figure d*une crinière qu'on diroit des* 
cendre du côté opposé. Si je puis , Monsieur, 
vous faire plaisir par des miniatures peintes 
en couleur d'après nature , dé ces animaux , 
que i*ai faites avec beaucoup de soin, je 
TOUS les enverrai avec bien de la satisfac- 
tion S. A. S. Mg' le margrave de Bran-' 

debonrg Scbwedt trédéric-Henri , cousin du 
roi de Prusse^ en a fait venir de la Suède 
et de' la Russie, et ih*a donné la permission 
de les dessiner , de les mesurer et de les ob- 
server. J'ai publié dans les Mémoires de la 
société de Berlin , <ja allemand, les observa- 
tions que )*ai faites, et j'ai Thonneur d« 
vous eu communiquer la su bêlante.- Il 7 a» 
comme: v<»UB le remarquez, M. le comte, 
deux espèces * ou plutôt deux variétés , Tune 
"beaucoup pliii grande que Tautre, dlifenne; 
je les coûnois tontes leé deux. La différence 
entre ces deux espèces est àossl 'remarquable 
qu*6nrre te cerf et le daim. Les' grands rennes, 
qui sont de Id taille de tfos téttê, furent 

* Voyet la psge ^(9 de ce yolami^ . 
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envoyés de la province Mezeu, dans le gou-> 
vernemeut d'Archangel, province renom- 
mée pour avoir les plus beaux. et les plus 
grands renneà de loulé la Russie : ce sont 
d.eQ:](j]l»les et deux feuiielles. Deux femelles 
et un niàle vinrent de la Suède, qui n'étoient 
guère plus grands <}ue nos daims, c'est-à^ 
dire, les reones femelles; car le mâle n^est 
pas parvenu juàqu*(ci, étant mort. sur le 
vaisseau. Vo^ici ouelques dimensions princi- 
pales qui vous feront voir d*un coinp d*œil 
combien les Tenues de Russie surpassent ea 
grandeur ce\LX de Suède. 
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- €« qui est trèt-remarquable , et dont ce- 
pendant aucun naturaliste ne fail menlron, 
c'est que les faons des rennes ont .d'abord en 
naissant des bossettes, et qu'âgés de quinze 
î«urs, ils ont dëfa de petites dagues longues 
d'un pouce » de manière qu'ils touchent au 
bois peu de temps après leur m^re. Les faons 
des rennes de Russie avoient le bois long 
d'un pied, et cbaqne percbe ayoit trois an« 
douiUers , au lieu que cettx de Suéde ne 
portoient que des dagues moins longues , qui 
se sëparoient au bout en deux andouiliers. 
La figure du daim de Groenland que donne 
M. Edwards, me paroi t être celle d'un faon 
de* trois mois, à la couleur près, qui est 
tonte différente. Il est singulier que les fe* 
melles qui éloient pleines en arrivant, et 
^ui depuis trois ans qu'elles sont à Schwedt 
eut mis bas chaque année un faon, n'ont 
produit que des femelles : ainsi je ne sau- 
lois dire si les faons mâles portent des bois, 
plus longs et plus chargés d'andouillers que 
les feipelles; mais on peut le supposer en 
jugeaut de la grande différence qu'il j a 
.entre le bois du mâle et celui de la femelle. 
Les faons naissent aux mois de juin ot 

9 • • 
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de juillet» et ne porleut pas de livrée; lis 
sont bruns, plus {pncés sus le dos, et plus 
Tou?( aux .pieds , au cou et au rentre : ce-« 
pendaut cette couleuj ^se noircit tous les 
jours , et au bout de aix semaines ils out le 
dos, les épaules , les côtéa, le dessus du cou , 
le front et le nez , d^un gris uoir; le reste est 
jaunâtJre, et les pieds fauves. J'ai dit que let 
faans touchent au bois • d'abord après leut 
uxére; cela arrite au mois d'octobre, et c'est 
aussi alors que le rut conuneuce. 

Les rennes mâles poursuivent long>temps 
les femelles avant d'en pouvoir jouir. Les 
femelles russes entraient en rut quiuze jours 
plutôt que les femelles de Suède; il y eut 
même une femelle des faons russes qui-, 
quoiqu'àgée .à peine de binq mois, souffrit 
au comimencement de novembre* les ap-^ 
proches du mâle> et mit bas Tannée 8ui<^ 
vante un faon aussi grand que les autres. 
Cela prouve que le développement des 
parties de la génération du rënue est plus 
prompt que dans aucun autre animal dé 
ceirte grandeur; peut-être aussi la plus grande 
chaleur de iioti'e climat, et la nourriture 
abondante dont ils. )Oais8ent| ont hâté l'ac- 
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«roisscmeni de eeë tennes. Cependatit le toi» 
que portent les reiiiiês femelles à Vâge de 
cinq mois, n'^inâiqaèroit-ii pas une sura- 
bondance de itaolécules organiques , qui peut 
occasionner lin développement plus prompt 
des parties de là génération ? il se peut même 
qne les faons mâles soient en état' (f engen- 
drer au même' âge. Le comportement c]il 
renne mâle qut? j*dbservoîs' pendant le rut, 
Tessembloit plus à celui 4u daim qu*à celui 
àik cerf. Ett siipiitoclianl delà fèmèlTe/il 
la caressoit dé sa langue, liaussoh la léte'et 
rayoît comîtié le daim, lèaîs d*fa'ne voix 
lûoins forl&-, q'c^tqtie 'pfus ranqùé. Il goh- 
lloit en ni^iné tèfripi' ises grosses lèvres , et , 
en en •faîsâiifécliâfp^îer l'air, il ks faisoit 
trembloter centre les gencives ; alors il 
liaissoît ](% jârfe^s des^ prCds de derrière, ei 
je cTos qu*il tbuvrirt>it aifnsi la femelle, qui 
iembloit ailéëi Pi^tteMrè : mais, aii heu de 
(hela , il fît JailIilT beaucotrp de semence sans 
èonger; ajyrèé qu^l'il- ëioît pendant quel- 
ques minur^B cbm>mé 'perclus des pieds de 
derrière, et inari^Uoit aVèc peine. Jamais \q 
|i« Tai vu convtir de JèUr , mais c'ëloil tou- 
|oari U nuit; il tTy^prètoit lénté^neut 9\ 
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point en. fajrant, comme ks cerfs et lea. 
daims , qui ^ainsi que je l'ai souveivfc observé 
dans mes bois et dans mon parc, sautentsur- 
les. biches tout en courant, en les arrêtant 
et les serrant quelquefois si rudement des 
pieds de devjaujt , qji'ils leui; enfoncent les 
ergots à travers la peau , et mettent leurs, 
côtés en sang. Le rut commence à la mi-« 
octobre , et finit à la fin du^ mois de no-» 
vembre. L£s rennes mâjies Ont pendant en 
tempftune odeur deboucestcèmementforte. 
On a fait des tentatives infructueusies pous 
faire couvrir des biche» ou«. des. .daims par le 
renne* Le premier renne qjoj^ vint à Schwedt» 
fut pendant plusieurs années «ans femelles; efc 
comme il parut ressentir les impressions du 
rut , on^ l'enferma avec deux ,biches et deus 
daines d^ns un parc,.mat^ i^L n-ea approchoiC 
pa|. On lui ptésen^. des vachef ^'i^nnée sui-^ 
Tuante, qu'il refusa constammeofc*,. quoiqu'il 
attaquât des femmes ,,et.quf pins il avançoit 
en âge, plus il devenoitfuri^x pendant 1« 
tut, Il donne non seulement des coups violent 
du haut de son bois, mais il frappe plus 
dangereusement des pieds de devant. Je me 
souviens ^u'un j[oa]C«le.Y;ei^^e.étamt sorti, dt 
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la Tille de Schwedt , et fte promenant par les 
champa , il fut attaque par un gros- chien 
de boucher; mais lui ^ sans s'épouvanter, s» 
cabra et donna des pied» de devanl'Ua eoup 
ti violent au chien, qu'il Tassomma sur la 
place. Il n'a voit pas de bois daiia ce temps-là. 
Le bois tombe aux mâles vers Noël et au 
commencement de Tannée , selon qu'ils sont 
plus ou moins viens » et ils l'ont refait an 
xnois d'août: les femelles au contraire muent 
au mois.de mai, et elles touchent au bois au 
Buois d'octobre ; elles. ont donc leur bpis tout . 
xefait au, bout de cinq jnois > au. lieu que les 
mâles y emploient huit moi» : aussi le» 
mAles, passé cinq ans, ont des bois d'une 
longueur prodigieuse; les àurandouillers ont 
des empaumures large», ainsi que le haut 
des perches; mais il, est moins gros et plu» 
cassant que celui du cerf ou du dainu C'est 
peut-être aussi pour le garantir d'autant 
plus locsqu.*il est encore tendre , que la Na-^ 
luxe l'a. recouvert d'une peau beaucoup4)lus 
groase que celle du refait du cerf : carie refait 
du renne est beaucoup plus gros que celui 
du cerf; et cependant ^ lorsqu'il a touché au 
bois g les perches en sont bien plus minces^ 
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L« renne ne |»ent guère blesser des andonîl-^ 
1ers comme le eerf > mais il frappe des em^ 
paumures du haot eu bas ; ce qtre Qastotï 
Phœbns a déjà très-bien observé êatis la' dr s-> 
cription qu'il donne du rangier(pâge 97 de 

la y^nerie de Dufouilhux) To u s ceii î; 

qui ont donné l'histoire dn renne* préten« 
dent que le lait qu'ov lire d^s réinelles ûe 
donne pas 'd« beulrre,* eéla dépend; je tro^is,, 
ou de la noîirriture, on de ki ikianière de 
traiter le lait^ Je fis traire à ScWedt ]^$ 
rennes «et trouvai le lait excellent, aérant 
un goût de noix; fen pris avec moi danai 
nne bouteille pour en donner à g()ûter chez 
moi , et fus trés-surpris de voir à mov arrt* 
vée que le cahotement d/ma voiture; pen*** 
dant trois benres de chemiii qo*iI iaiit faire 
]>our venir de Schwedt à mon chAfead , «voit 
changé ce lait en beurre; il étoit Blanc 
comme celni de brebis, etd'un'goûtadmi"^' 
rable. Jfi crois donc, fondé sui* Cèiré expé^j 
rience, pouvoir assurer que le Niit de reteiie 
donne de très-^bon beurre è*il est ba'Ltû ^'a-^ 
bord après avoir été tiré , car c^' n'est qlttf 
de la crème tonte pure. En Suède, on px'é- 
^nd ^ue le lai( de rénn« a un go^ltrauce ç| 



decagréable; iti fài épronré léeôbrriâm 
AfaU, «n Soèdi^, la <]fcÂTaré^r tf%«.ibréW#ttre 
à céll« d'All€«»ia^ii^ iféiy itêrtnmii'p^heni 
Kiir d68 jiVi'xti%S'4ft P(^é^\iettifiUi\!kiéiff\l 
d'org«r carr Fa^iinè'i'ili l'ètt* côJisf«tiirti5ett% 
refusë«;'>(«( lâ*C)ir^e) rarémenti ^vW leuir 

ea petite ^aiteité'^dafi^'iiôs boi*-; èt:ilir'lè 
niaiigeiitUv)i«lein«At;^f'^i> reAiarqu^é Jc(U'« le 
craquemeôc q^eldgr^niiei iPoiit efatêndre en 
anarchatit \ f ii' ait' 'fbrm^é ' qn^e jtar les ' pince* 
des êabc^ts'q^i eë«lioqueiit » et pài» )éé ergôti 
qui frafipéiyf Wfl^leaiftalyots.' On petit s'eu 
CMitaintr»' «li>^^fti«titieii'Bletlatt« -tfn linge 
entre le» ]»4ii(^ ^^M nàbbtê , et ett éttfvélop- 
pant M ei-géfs' d^.iwême; b](^ fièiff <^rà^ 
qoemenft ëtfMt*. iJ^T' tf^«/ ebiiMié» Vckiei lè 
mondé, que^cë ti<tf<;ftttillifDt se fornMH eirtré 
ie boulet 4k A^ géiieils '^âMqtifè' e'eia ne* iné 
parût gUève pMiiUe; ftiKift tiYi c!l¥P appH-b 
voÎB^'qÉe i*al éaiie'Mio]i"^tc, itae> fit' «tn^ 
teAd%<e «à crkqi|ieihle«t pareil , 'qiityi<[)iiWpI«li 
sourd, lorsqu^il Aie éuivde iiiirr la p<élè'use 
ou sur leigrarvter, et je vis irèii-diëfli/clèi 
roëat «fi l'ébyei'vatft de près, que c'ct^oîent 
les pinces dee sabots qni, en claquant TUD«i 
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cot^treTautte» fo^rmoient ce craqueiAent. Eb 
réiulifaiit. ceile observation mr les. rennes» 
}« me suia convaincu- <}tt'il* :ei& est tout de 
m^me avec eux.. Je resnar^tae aussi que, san« 
marcher» ils. font entendre, le snême craquer 
ment, lonqn'onileuf oai^sci quelque surprise 
ou que^n^ crainte en j«s louchait subite-^ 
misnt ;: mais cela provient: rie., qe qu'yen ee 
tenant debout ils otit;.toujotilra. les sabots 
éloignés et distinctement ( séparés» et que» 
dés qu'ils s'effraient ou qu'ils lèvent, le pied 
pour marcber, ils )oignent su^teiaent les 
pince», du sabot et craqiV3Qt..Au r-este, c'est 
un éventeraient tjèa - remarquable pour i»n 
natiar^listie , que ces - ^rennes .se conservent et 
se multiplient daiia Uft pagrs.oà la tempàra*> 
ture àfsk climAt est.bi^n pltts .douce que dans 
leur patrie:; dans un pays où les neiges ne 
sont pas fréquentes et les hiv«rs bien moina 
rudes j tandis qu'on a déia tenté iautilem^it, 
depuis le seizième siècle, de les naturaliser 
en Allemagne, quoiqu'alors le. climat fât 
bien plus rude et les hivers plus rigoureux. 
Le roi Frédéric I*' de Prusse en reçut de 
Suède» qui moururent quelque» mois ap#és 
leur aijrivée ^ et cependant dant ce temps;^ 
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là il 7 avûit dans la Foméranîe et dans la 
Marche, ainsi qu*anx environs de Berlin» 
beaucoup plus d^ marais et bien plus de 
bois, et il y faisoit, par cette raison, beau- 
coup plus froid qu'à. présent. Il y a présen- 
tement cinq-ans que ces rennes subsistent et 
se multiplient à Schwedt; et étant voisin de 
cette petite ville , et S. A. R. me permet- 
tant de venir souvent chez elle, j'ai eu de 
fréquentes occasions de les voir et d,e les ob- 
server, et tout ce que j'ai eu l'honneur ^e 
vous, dire au sujet de ces rennes , est le fruit 
de ces observations fréquemment réitérées. 
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ADDITION A L'ARTLCLE 
DU RENNE. 



1^ trait d'une lettre de }lf. le chevalier de 
Buffbn à M. le comte dç Buffbn. 

Lille , 30 mai 178^, 

II. vient d'arriver ici trois rennes, dont 

-un mâle âgé de six ans , une féhielle âgée de 

trois ans , et une petif^ femelle âgée d'un an. 

L'homme qui les conduit et qui les montre 

pour de l'argent , assure qu'il les a achetés 

dans une peuplade de Lappons, nommée en 

suédois Deger Foith Capel, dans la province 

de Weitu hollo , à quatre-vingt-dix milles 

(deux cent soixante-dix lieues de France ) de 

. Stockholm, ethuitmil]es(vingt-quatre]ieue8) 

d'Uma. Il les a débarqués à Lubeck au mois 

de novembre de l'année dernière. Ces trois 

jolis animaux sont trèsr-ramiliers ; le jei^nç 
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éUir-loiil joue comme un chien avec Ceux qui 
le caressent. Ils sont gras , fort gais , et se 
portent tr^s-bien. 

J'ai comparé » le iivre à la main , ces reunes 
à la description que vous en faites ; elle est 
parfaite sur tous les points. Le mâle a un 
bois .couvert de duvet» comme le refait da 
cerf; ce bo.is est très -chaud au toucher t 
chaque branche a dix-*-sept pouces de lou-^ 
gueur , depuis la naissance jusqu'à l'extrë- 
mité où Ton commence à reconnohre deux 
andouiilers qui se forment à tête ronde et 
non pointue comme ceux du cerf. Ces deux 
branches se séparent dans la forme que je 
vous présente; ^J» ^"^^^ leur courbure 
est e^ avant : \i^mj% ^^^^^ ^^^^ ^'^^^ 
formes et /de. t^M 1a pi us belle ve- 
nue. Les deux QjT andouiilers qui 



sont prés de la tète , i puissent en avant en se 
rapprochant du nez de Tanimal , devieunent - 
plats et larges avec six petits andouiilers, le. 
tout imitant la forme d'une maiu qui auroit 
six doigts écartés , et le reste du bois produi'» 
aant beaucoup de ramesrux qui croissent pres^ 
que tous en avant , autant que j'ai pu en .ju- 
ger par un dessin très-mal fait que le m:utrj 
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de ces rennes m'-a présenté du derniét* b'ois 
du renne qu'il a yeudu en Allemagne. Ce 
bois avoit quatre pieds de hauteur , et pesolt 
vingt -sept livres. L'extrémité de chaque 
liranche se termine par de larges palettes qui 
portent de petits andouillers comme celles 
qui sont près de la tête^ La régularité du 
jeune bois que j'ai vu , et sa belle yenue/ 
annoncent qu'il sera superbe. 

Ils mangent du foin , dont ils choîsfissent 
les brins qui portent la graine. Latïhicorée 
sauvage , les fruits et le pain de seigle , sont 
la nourriture qu'ils préCèrent à toute autre. 
Quand ils veulent boire , ils mettent un 
pied dans le seau et cherchent à troubler 
l'eau en la battant. Ils ont tous trois le même 
usage , et laissent presque toujours leur pied 
dans le seau en buvant. 

La femelle a deux proéminences qui an- 
noncent la naissance du refait ; le petit en a 
de même. l'ai vu le bois de la femelle de Tan- 
née dernière ; il n'est pas plus grand qu'un 
bois de chevreuil : il est tortueux", noueux, 
et chaque branche est d'une forme trés-irré- 
gulière. 

y y ai reconnu tous le§ caractères que vous 
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^àësignez : le craquement des pieds lorsqu'ils 
marchent , et sur- tout après le repos ; le poil 
long et blanchâtre sous Te cou ; leur forme , 
qui tient de celle du bœuf et du cerf; la tête 
semblable à celle du bœuf, ainsi que les 
yeux ; la queue très > courte et semblable à 
celle du cerf; le derrière de la croupe blan- 
châtre comme sur le cerf. Ce renne u*a dans 
sesraouvemensni la pesanteur du bœuf, ni 
la légèreté du cerf; mais il a la vivacité de 
ce dernier, tempérée par sa forme, qui n'est 
pas aussi svelte. Je les aivus ruminans ; il« 
te mettent à genoux pour se coucher. Us ont 
horreur des chiens ; ils les fuient avec frayeur , 
ou cherchent à les frapper aVec les pieds de 
devant. Leur poil est d'un brun fauve; ce 
fauve se. dégrade jusqu'au blanchâtre sous le 
ventre , aux deux côtés du cou et derrière la 
croupe. 

On remarque au-dessous de l'angle inté- 
rieur de chaque œit une ouverture longitu- 
dinale où il seroit aisé de' faire eutrer ua 
gros tuyau de plume ; c'est sdlis' doute le lar- 
mier de ces animaux. 

Les deux éperons qu'ils ont à chaque jambe 
en arrière, sont gros et assez longs pour que 
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la corne pointue dont ÎU sont armés , pose à 
terre lorsque Tanimal .marche ; Us éperons 
8*écartent dans cette position» et Tanimal 
znarque toujours quatre pointes en marchant, 
dont les deux de derrière entrent de quatre 
à cinq ligues dans le sable. Cette conforma- 
tion doit leur être fort utile pour se cram- 
ponner dans la neige. 

Le mâle a cinq pieds six pouces de lon- 
gueur depuis le bout du museau jusqu'à la 
naissance de la queue, et trois pieds quatre 
pouces *'de hauteur depuis la sole jusqu'au 
garrot. 

La femelle , quatre pieds six pouces de 
longueur , et trois pieds de hauteur. 

Le petit /quatre pieds uu pouce de Ion* 
gueur, et deux pieds sept pouces de hauteur; 
il croît à vue d'œil. 

Ils ont huit petites dents incisives du plus 
bel émail , et rangées à merveille à l'extré- 
mité antérieure de la mâchoire inférieure, 
cinq molaires de chaque côté au fond de la 
bouche. Il y a un espace de quatre doigts 
entre les molaires et les incisivçs de cloaque 
côté « dans lequel espace il n'y a point de 
dents. La mâchoire supérieure a de même ^t 
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seulement cinq molaires de chaque c6të au 
foùd de la bouche ; mais elle n'a aucune in- 
cisive. 

Le temps du rut est le même que celui dii 
cerf. La fem|lle a été couverte au mois de 
novembre de l'année deruièire , à quatre lieues 
d'Upsal. 

En voilà bien long et peut-être beaucoup . 
trop sur des animaux que vous conuoissez 
mieux que moi sans les avoir vus ; mais 
coDsme il n'en a pas paru jusqu'ici de vivans 
eu France , j'ai pensé que mes observation! 
pourroient vous être agréables , etc; 
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ADDITION. AUX ARTICLES 

DE LA BREBIS, DU MOUFLON, 
ET DES BREBIS ÉTRANGÈRES. 



J X donne ici la £gare de n.otre brebis coikw 
munfi , parce qu'elle n*a pas été bien rendue 
planche III ,• tome I". 

Nous donnons -aussi les figures .(pL YII et 
VIÏI) d'un bélier et d'une brebis, dont le 
dessin m'a été envoyé par feu M. Collinson , 
de la société royale de Londres , sous lea 
noms de Valachian ram et Valachian ewc , 
c'est-à-dire , bélier et brebis de Valachie. 
Comme cet habile naturaliste est décédé peu 
de temps après , \e n'ai pu savoir si cette 
race de brebis, dont les cornes sont d*une 
forme assez différente de celle des autres » 
est commune en Valachie , ou si ce ne sont 
qu^ deux individus qui 9e sont trouvés par 
hasard différer de l'espèce commune dea 
béliets et de» brebis de ce même pays. 
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' Nous donnons aussi la figure ( pi. IX) d*uii 
jbelier que Ton montroit à la foire Saint-Ger- 
main , en 1774 , s6u8 le nom de bélier du cap 
de Bonne-Espérance. Ce même bélier avoit 
.été présenté au public , Tannée .précédjente, 
sous le nom de bélier du Mogol à grosse 
queue; mais nous avons su qu'il ayoit été 
acheté à Tunis, et nous avons jugé que c*é« 
toit en effet un bélier de Barbarie, qui ne 
diffère de celui dont nous avons donné la 
figure ^ que par la queue , qui est beaucoup 
plus courte, et en même temps plus plate et 
plus large à la partie supérieure. La tête est 
aussi proportionnellement plus grosse , et 
'tient de celle du bélier des Indes ; le corps est 
bien couvert de laine ,' et les jambes sont 
courtes', même eh comparaison de nos mou- 
tous ; les cornes sont aussi de forme et de 
grandeur un peu différentes de celles du 
mouton de Barbarie. Nous l'avons nommé 
bélier de Tunis , pour le distinguer de l'autre; 
mais nous sommes persuadés que tous deux 
sont du même pays de la Barbarie , et de races 
très-voisines ^. 

'TomeV, planche VIL 

> Le bélier de Tunis diffère de ceux de no ue 

10 
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Ënfrn'nbus dounons aussi la figure (pi. X ) 
d*un beliér que Ton montroit de même à la 

"pays non seulement par sa grosse et large 'queue, 
«mais encore par ses preporiîons i il est plus hâi 
de ;ambe , et sa tête paroit forte et plus arquiL>e 
que ceJle de nos helijers ; sa lèvre iuférieure des- 
cend en pointe au bout de la mâchoire, et fait 
le bec-de-licvre. Ses cornes,, qui. ion t la volute, 
vont en arrière; elles ont six.poucps mesurées en 
ligne droile i et dix pouceis une ligue de circouvo- 
luiîoa, sur deux pouces deux lignes de grosseur à 
l'origine ; elles sont blanches et anhelées de ride^ 
comiùe* dans les autres bdiers. Les coroes qcH 
passent par-dessus les oreilles, les rendent pen*> 
doutes; elles sont larges, et finissent en pointe» 
Cet animal domestique est fort laineux , sur-tout 
sur le ventre, les cuisses, le cou et la queue. Sa laine 
a. plus de six pouces de long en bien des endroits^ 
elle est blaUché'en général, à l'exception cju'il y 
à du'Kiuvd foncé sur les oreilles, et que la plus 
gKlode partie de la tête et les pieds iont atissi d'un 
faute iûpcé tirant sur le brum Ce que ce bélier a 
dei «ingolier^ c'est la queue,. qui. lui ^couvre tout 
lederrièn-e.: elle a on^ puuceS' de large, sur treize 
pouces neuf lignes de long; son épaisseur est de 
trois pouces onze lignes; cette partie charnue est 
ronde, et finit en pointe (par une' petite vertèbre , 
qui a quatre pouces trois lignes de longueur) , eu 
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foire SaÎQtftGerniatii , en j774/ftoua le iio|n 
de morpant de la CÂifie, Ce Mier est «ingaf 

passant sous le ventre, entre les jambes ou tom- 
bant tout droit : pour, lors ^ le âoc de laine du 
bout de la queue semble toucher à terre. Cette 
queue est comme méplate dessus comme dessous, 
s'enfonce daua le. milieu «. et y (oxme comu*e une 
foible gouttière : le dessus de cette queue, et la 
plus grande partie de soQ i^iiaisseur, sont couverts 
de graade laine blanc.he; mais. le dessous de cette 
même queue est sans poil et d'une €t)air fraîche, 
de sorte que , quand OQ VfiMt «lette queue , on croi- 
roit voir une partie des lesses d'uu enlanu 

pic'dti ^oncct. lignes. 
La longueur de son corps, me« ■ 

sure en lignfe droite depuis le 

bout du museau jusqu'à Tanua , • • 

est de é ^^^,,,.Z 9 a 

Lougueur de la tête depuis le ■ 

bout du museau jusqu^à Tori-, . 

gine des cornes » 7 Xt 

Longueur de TGcil d'jun jmgle . à 

rauice 9 1 % 

Dis lance entre les angles anté- 

rieurs des yeux » 3 9 

Distance entre l'angle antérieur 

et le bout des lèvres.. . « » 5 lo 
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lier en ce qu'il porte- sur le cou une eft^èce 
-de crinière , et qu'il a sur le poitrail et sous 

'<'^' • pîedv. p«ttces< lignes .^ 

Longueur des oreilles . •. r ^ ...... > - '5 i 

Largeur dé là baie. » x 5 

'Distance entre les oreilles çJi les 

cornes....' -* » i Z 

Distance entre les deux oreilles, 

prise en bas »' ' 4 6 

Longueur du cou » 10 » 

Circonférence près de la tête. . . i 6 4 

Hauteur du train de devant.... 2 » > 

Hauteur du train de derrière. . . 2 -a z 
Circonférence du corps , prise 

derrière les jambes de devant. 3 a 6 
Circonférence à l-'endroit le plus 

gros 3 8 a 

Circonférence devant les jambes 

'- de derrière ••...,...«.. 3 4 4 

Longueur du tronçon de la queue i x 9 

Sa largeur - » II a 

Longueur du bras depuis le coude 

jusqu'au genou. .....«•' » 7 9 

Longueur du canon....... ».... . > 5 6 

Longueur du paturon. .« % t 6 

Circonférence de la.couronne^.. a 4 Z 
Hauteur depuis le bas du pied* 

jusqu'au genou ,, x 4 ^ 
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le cou de très-grands poils, qui pendent et 
forment une espèce de longue cravate , noêlée 
de poils roux et de poils gris , longs d'envi- 

piedt. ponces, lignei. 
liongueur de la cuisse depuis la 

• rotule jusqu'au jarret , . I s 3 

Longueur dg canon depuis le 

jarret jusqu'au boulet ' > 6 8 

X/ongueur dt-s ergots > 2 I 

Hauteur des sabois* » I 8 

Longueur depuis la pince jus- 
qu'au talon, dans les pieds de 

• devant » 3 % 

Longueur dans les pieds de der- 
rière « > a 5 

Longueur des deux sabots pris 
ensenable dans les pieds de de- 
vant , » Z It> 

Largeur dans les pieds de der- 
rière. » I 8 

Distance entre les deux sabots. » > s 

Circonférence des deux sabots 
réunis , prise sur le pied do 
devant » - 7 ,9 

Circonférence prise sur les pieds 

de derrière » 6 S 

(Description rf mesures prises par M% dm 
SépeO 
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ron dix pouces, et rudes au toucher. Il porte 
•ur le cou une crinière de poils droits , assez 
peu épaisse, mais <^ui s*étend jusque sur le 
milieu du dos. Ces poils sont de la même 
couleur et consistance que ceux de la cra« 
vate; seulement ils sont plus courts et mê- 
les de poils bruns et noirs. La laine dont le 
corps est couvert est un peu frisée, et douce 
au toucher à son extrémité; mais elle est 
droite et rude dans la partie qui avoisine la 
peau de l'animal : en génériâl, «lie est longue 
d'euviron trois pouces, et d*un. jaune clair. 
Les jambes sont d'un roux foncé; la tête est 
tachetée de teintes plus ou moins fauves ; la 
queue est fauve et blanche en plus grande 
partie , et , pour la forme , elle rassembler 
assez à la queue d'une vache , étant bien 
fournie de poil vers l'extrémité. Ce bélier est 
plus bas de jambes que les autres bejiers aux- 
quels on pourroit le comparer. C'est à celui 
des Indes ^ qu'il ressemble plus qu'à aucun 
autre. Son ventre est fort gros et n'est élevé 
de terre que de quatarze pouces neuf lignes^. 

» Tome V,' planche VIII. 

pi«dc. pouces, lignes, 
* Longueur du corps mesuré en 
ligne droite du museau à l'anus 3 7 z 
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M. de Sève, qui a pris les mesures et donné 
la description de cet animal , ajoute que la 



piedi. pouces, lignes. 
Longueur du corps eu ligue, su-. 

perficielle... .,......« 4 3 > 

Hauteur du train d^.devauu... • 29 9 

Hauteur du train de derrière. ,2 8 9 

Longueur de la t6t.e. depuis le . 

bout du museau jusqu'à Tori- 

. gine des corpes > 8 b 

Longueur de l'œil d'un angle à 

, l'autre ^^........^ > Z 3 

pis tance entre le^ angles anté- 
rieurs des jeux... » 3 10 

Distance entre l'angle aniérieur 

ei le bout des ]2;v.res » 6" » 

Longueur des oreilles » 5 3 

Largeur de la base« * /• » x 6 

Distance entre les oreilles et les 

cornes* » » 7 

Distance entra lea oreilles, prise 

en bas • » z 4 

longueur du «ou,.,.,, • a 5 x 

Circonférence près de U tête... Z 5- 2 

Circonférence du cprpSy prise 

derrière lea jambes. de. devant 3 3 3 
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grosseur de son ventre le faisoit prendr^pour 

une brebis pleine. Les cornes sont a peu près 

pieds, pouces, lignes.. 
Circoniërence à l'endroit/ le plus 

gros \ 339 

Circonférence devant les jambes 

de derrière 3 2 4 

Longueur dn tronçon de la queae I 2 7 

Sa largeur » I 3 

Longueur du bras depuis le 

coude jusqu'au genou. . .• » g X 

Longueur du canon . . . • > 7 I 

Longueur du paturon > 2 6 

Circonférence du paiuron 3» ^ 3 3 

Circonférence de la couronne. . . s 5 10 
Hauteur depuis le bas du pied 

jusqu'au genou » 9 7 

Longueur de la cuisse depuis la 

rotule jusqu'au jarret. »..».. » 10 lO 
Longueur du canon depuis le 

jarret jusqu'au boulet » . . 7 » 

Longueur du pied de devant. . . » 4 10 

Longueur des ergots ....• » 2 3 

Hauteur des sabots » x » 

Longueur depuis la pince jus- • 

qu'au talon dans les pieds de 

devant ..•.'....... • s 4 g 
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comme celles de nos béliers ; mais les sabots 
des pieds ne sont point élevés , et sont pins 
longs que ceux du bélier des Indes. 

Nous avons dit, et nous le répétons ici, 
que le mouflon est la tige unique et primor* 
diale de toutes les autres brebis, et qu'il est 
d'une nature assez robuste pour subsister 
dans les climats froids , tempérés et chauds ; 
son poil est seulement plus ou' moins épais , 
plus ou moins long , suivant les différens 
climats. Les béliers sauvages du Kamtscbatka, 
dit M. Steller, ont l'allure de la chèvre et le 
poil du renne. Leurs cornes sont si grandes 
et si grosses , qu'il y eti a quelques unes qui 
pèsent jusqu'à vingt -cîn'q à trente livres. 
On en £iit des vases, des cuillers et d'autres 

piedt.- pouces, lignes. 

Longueur dans les pieds de der- 
rière » 3 8 

Largeur des mêmes pieds . . . i . . » i 10 

Distance entre les deux sabots. » s 3 

Circonférence des deux sabots 
réunis, prise sur les pieds de 
devant » il 4 

Circonférence prise sur les pieds 
de derrière t.,.. » 9 6 
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ustensiles. Ils sont aussi vifs el aussi légers 
que les chevreuils ; ils habitent les mon* 
tagnes les plus escarpées au- milieu des pré- 
cipices. Leur chair est délicate, ainsi que la 
graisse qu'ils ont sur le dos ; mais c'est pour 
avoir leurs fourrures qu'on se donne la peine 
de les chasser. 

Je crois qu'il reste actuellement trèa-peu p 
ou plutôt qu'il ne reste point du tout de 
vrais mQuflona dans l'Ile de Corse; les grands 
mouven^ens de guerre qui se sont passés dans 
cette lie, 9m;ont probablement amené leur 
destriict^oi^.: mais on y trpuve encore des 
indices de leur ancienne existence , par la 
forme inêmei dfs races de brebis qui j sub- 
sistent actuellement. Il y avoit, au mois 
d'août 1774 » un bélier de Corse, appartenant 
àM. leducdelaVrillière.Iln'étoitpasgrand» 
même en comparaison d'une belle brebis de 
France qu'on lui a^oit donnée pour compa- 
gne. Ce bélier étoit toutbjancA petit et bas 
de jambes , la laiiie longne çt par.flpcons. Il 
portoit quatre cornes larges et fort longues, 
dont les deyx supérieures. é.t.oiçn.t les plus 
considérables ; et ces cornes ;^Toient des rides 
comme celles dn lUQuQon. . 
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Dans les pays du nord de l'Europe, comme 
en Danemarck et en Norvège , les brebis ne 
sont pas belles; et pour en améliorer Tes- 
pèce , on fait de temps en temps venir des 
béliers d'Angleterre. Dans les îles qui avoi<- 
sinent la Norvège, on laisse les béliers en 
pleine campagne pendant toute Tannée. Ils 
deviennent plus grands et plus gros , et ont 
la laine meilleure et plus belle que ceux qui 
sont soignes par les hommes. On prétend 
que ces béliers qui sont en pleine liberté , 
passent toujours la nuit au côté de Tile d'où 
le vent doit venir le lendemain; ce qui sert 
d'avertissement aux mariniers , qui ont 
grand soin d'eu faire l'observation. 

Eu Islande , les béliers , les brebis et les 
moutons diffèrent principalement des nôtres 
en ce qu'ils ont presque tous les cornes plus 
grandes et plus grosses. Il s'en trouve plu- 
sieurs qui ont trois cornes, et quelques uns 
qui en ont quatre /cinq, et même davantage. 
Cependant il ne faut pas croire que cette par* 
ticularité soit commune à toute la race des 
béliers d'Islande , et que tous 7 aient plus de 
deux cornes; car, dans un troupeau de quatre 
ou cinq cents moutons, on en trouve à peine 
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trois, ou quatre qui aient quatre' ou cin^ 
corues. Ou envoie ceux-ci à Copenhague 
pomme une rareté , et on les achète en Is* 
lande hien plus cher que leè autres ; ce qui 
seul suffit pour prouver qu'ils j sont très» 
rares. 
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DES CHÈVRES D'EUROPE. 

Jtoktoppidan rapporte que le« chèvref 
sont en Norvège en si grande quantité, que, 
dans le seul port de Berghen , on embarque 
tous les ans jusqu'à quatre-vingt mille peaux 
de l)oucs non apprêtées , sans compter celles 
auxquelles oii a déjà donné la façon. Les 
chèvres conviennent en effet beaucoup à la 
nature de ce pays ; elles vont chercher leur 
nourriture jusque sur les montagnes les plus 
escarpées. Les mâles sont fort courageux, ils 
ne craignent pas un loup seul , et ils aident 
même les chiens à défendre le troupeau. 
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DU BOUC DE JUDA. 

Nous donnons ici (plancha XI ) la figure 
d*un bouc de Juda ou Juida , qui nous a 
paru avoi)r quelques différences avec celui 
que nous avons donné*. M. Bôurgelât l'a voit 
vivant à TÉcole vétérinaire, et il en conserve 
encore la dépouille dans son beau cabinet 
d'anatomie zoologique. Ce bouc étoit consi- 
dérablement pliis grand île corps qiiè celui 
de notre planche XX ; il avoit deux pieds 
neuf pouces de longueur » sur un pied «ept 
pouces de hauteur , landis que l'autre n'a- 
voit que vingt-quatre pouces et demi sur 
dÎK-sept pouces, de hauteur. La tête et tou^ 
le corps sont couverts de grands poils blancs, 
le bout des narines noir } les cornes se tou- 
chent presque en naissant , s' écartant ensuite, 
et sont b^ucoup plus longues, que çeUes du 
premier bouc > auquel celui-ci xessiegmble par 
les pieds et par les sabots qui sont fort courts. 
Ces différences sont trop légères pour séparer 
ces deux animaux , que nous croyons être 
tous deux des variétés de la même espèce. 

* Tome V, planche XX. 
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Nous fttotié parlé * de» chèvres de Syrie à 
oreiliéé pèâdan-tés ; ^ur sont à'pea près de \A 
grandeur de nos chèrrés > et qui peuvent 
prcnduire avec eHés , même dans noire cli- 
mat : lliais it existé à Madagascar une <^èvre 
consid^xablementplus grande, et qui a aussi 
les oreille» pendantes , et> si longues* que , 
lorsqu'elle descend, les oreilles lui couvrent 
les yeux; ce qui l'oblige à un mouvement 
de tète presque continuel pour les jeter en 
arriére, en sorte que, quand on la poursuit, 
elle cherche toujours à grimper et jamais à 
descendre. Cette indication , qui nous a été 
donnée par M. Commerson, est trop suc- 
cincte pour qu'on puisse dire si cette chèvre 
est de la même race que celle de Syrie « ou si 
c'est une race différente qui auroit égale- 
ment les oreilles pendantes. 

M. le vicomte de Querhoent nous a com- 
muniqué la note suivante : 

tt Les chèvres et les cabris qu'on a lâchée 
à l'Ile de l'Ascension , y ont beaucoup mul- 
tiplié; mais ils sont fort maigres > sur-tout 

* Tome V , page 198. 



ïa3 HISTOIRE NATURELLE 
dans la saisou sèche. Toute File eat battue 
des sentUrs qu'ils, ont faits f41s se retirent la 
nuit dan« les excavations des montagnes; 
ils ne sont pas tout-à-fait aussi grands que 
les chèvres «t les cabris ordinaires ; ils sont 
si peu vigoureux, qu'on les prend quelque- 
fois à la course ; ils ont presque tous le poil 
d'un brun fonce. » 
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DES CHEVRES et DES BREBI& 



JNous donnons ici (planche XII) la figure 
d'un bouc , dont les sabols avoieut pris un 
accroissement extraordinaire ; ce défaut , on 
plutôt cet excès , est assez commun dans les 
lioucs et les chèvres qui habitent les plaines 
et les terrains humides. 

Il 7 a des chèvres beaucoup plus fécondes 
que les autres, selon leur race et leur climat. 
M. Secretary, chevalier de Saint-Louis, étant 
A Lille en Flandre en 1773 et 1774 , a vu » 
«hez madame Oenizet , six beaux chevreaux » 
qu'une chèvre avoit produits d'une seule 
portée ; cette même chèvre en avoit produit 
dix dans deux autres portées , et douze dans 
trois portées précédentes. 

Feu M. de la Nux , mon correspondant à 
File de Bourbon , m'a écrit qu'il 7 a aussi 
dans cette lie des races subsistantes depuis 
plus de quinze ans* provenant des chèvres do 
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France et des boucs des Indes ; que nouvelle-* 
xneul on s'étoit procuré des chèvres de Goa 
très-petites et très-fécondes , qu'on a mêlées 
avec celles de France , et qu'elles se sont per- 
pétuées et fort multipliées. J*ai rapporté , dans 
l'article des mulets ( tome VIII , page 8) , les 
essais que j'ai faits sur le mélange des boucs et 
des brebis ; et ces essais démontrent qu'on en 
obtient aisément des métis » qui ne difiEèrenI 
guère des agneaux que par la toison , qui est 
plutôt de poil que de laine. M. Roume de 
Saint-Laurent fait à ce sujet une observation 
qui est peut-être fondée, a Comme l'espèce 
des chèvres « dit-^il , et celle des brebis , pro- 
duisent ensemble des métis nomméi oàabins, 
qui se reproduisent , il se pourroit que ce 
mélange eût influé sur la masse de Fespèeè » 
et fût la cause de l'effet que l'on a attribué' 
au climat des Iles , où l'espèce de la chèvre 
a dominé sur celle de la brebis. » 

On sait que les grandes brebis de Flandre 
produisent communément quatre agtteaux 
chaque année : ces grandes brebis de Flandre 
viennent originairement des Indes orien- 
tales , d'où elles ont été apportées par les 
Hoilandois , il y a plus de ceut ans ; et l'on 
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prétend avoir remarqué qu'en général les 
animaux ruminans qu'on a amenés des Indes 
en Europe , ont plus de fécondité que lea 
races européennes. 

M* le baron de Bock a eu la. bonté de 
m' informer dé quelques particularités que 
i'ignorois sur les variétés de l'espèce de la 
brebis en Europe. U m'écrit qu'il j en a' 
trois espèces en Moldavie , celle de mon- 
tagne f celle de plaine et eette de bois. 

a U est |»rt difficile de se figurer, dit-il , la 
quantité innombrable de ces animaux qu'on 
y rencontre. I<es marchands grecs, pour- 
voyeurs du grand«eigneur, enacbetoient, au 
commencement de ce siècle , plus de seize 
mille tous les* ans , qu'ils raenoieni à Cons- 
tantin opLe , uniquement pour l'usage de la 
cuisine de sa hautesse. Ces brebis sontpré^ 
férées à toutes les autres , à catise du bon 
goût, et de la délicatesse de leur chair. Dans 
les plaines^ elles deviennent beaucoup plus 
grandes que sur les montagnes ; mais elles y 
multiplient moins. Ces deux premières espè- 
cessent réduites en servitude. La troisième, 
^u'ott appelle hrdfk de9 ^919, est entièrement 
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sauvage; elle est aussi très -différente de 
toutes les brebis que niyus connoissons : sa 
lèvre supérieure dépasse l'inférieure de deux 
pouces , ce qui la force à paître en reculant; 
le peu de longueur et le défaut de flexibilité 
dans son cou Tempéchent de tourner la tête 
de côté et d'autre ; d'ailleurs , quoiqu'elle 
ait les jambes très>courtes , elle ne laisse pas 
de courir fort vite , et ce n'est qu'avec grande 
peine que les ohiens peuvent l'atteindre; elle 
a l'odorat si lin , qu'elle évente, à la distance 
d'un mille d'Allemagne , le chas«f6r ou l'a- 
nimal qui la poursuit , et prend aussitôt la 
fuite. Cette espèce se trouve sur les frontières 
de la Transilvanie , comme dans les forêts de 
Moldavie : ce sont des animaux trés-sau- 
vages , et qu'on n'a pas réduits en domesti- 
cité ; Cependant on peut apprivoiser les 
petits. Les naturels du pays en mangent 
la chair; et sa laine , mêlée de poil , res- 
semble à tes fourrures qui nous viènneni 
d'Astracan. » ' . 

Il me paroit que cette, troisième brebis 
dont M. le baron de Bock donne ici la des- 
cription d'aprèa le prince Caniemir , est le 
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même animal que }'ai indiqué «ou» le nom 
de saïga , et qui se trouve par conséqueut 
«n Moldavie et en Tranailvanie, coknme dans 
la Tartarie et daus la Sibérie. 

£t à l'égard des deux premières brebis , 
savoir , celle de plaine et ceJle de montagne , 
je soupçonne qu'elles ont beaucoup de rap- 
ports avec les brebis valacfaiennes, dont j'ai 
donné les figures * ; d'autant plus que M- le 
baron de Bock m'écrit qu'avant comparé les 
figures de ces brebis valachiennes , gravées 
daus ce volume , avec sa description de la 
brebis des bois (saïga), elles ne lui ont paru 
avoir aucun rapport ; m^is qu*il est très-pos- 
sible que ces brebis valachiennes soient les 
mémeê que celles quÂ se trouvent sur les 
monlagnes^ou dans les plaines de la Mol-^ 
davie. 

A l'égard des brebis d'Afrique et du cap 
de Bonne»£spérance , M. Fors ter a observé 
les particularités suivantes. 

a Les brebis du cap de Bonne-Espéranco 
ressemblent , dit-il , pour la plupart , au 
bélier de Barbarie ; néanmoins les Holtentots 
. * \oy QZ les planches VXX et VIII de ce volume. 
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ayoient des brebis lorsque les HoUajodois s^ 
eiablireut :, ces brebis ont , pour ainsi dire » 
vne masse de graisse au lieu de queue. Le» 
Hollandois amenèrent au Cap des brebis de. 
Perse, dont la queue est longue et très- 
grosse jusqu'à une certaine distance de Tori- 
gine , et ensuite mince jusqu'à rextrémité. 
Les brebl» que les Hollandois du Cap ël^ 
vent à présent , sont d-une race moyenne 
«ntre les brebis de Perse et celles des Hotten- 
tots : on doit prësuraer^qùe la graisse de la 
queue de ces animaux, vient principalen^ient 
de la nature ou qualité de la pâture; après 
avoir été fondue , elle ne prend jamais de la 
consistance comme celle de nos brebis d'£u* 
rope , et reste au contraire toujours liquide 
comme Thuile. Les bafaitaiis du Cap ne lais** 
"sent pas néanmoins d'en tirer parti , en ajou* 
tant quatre' parties de cette graisse de queue 
avec uue partie de graisse prise aux rognons } 
ce qui compose une sorte de matière qui a 
de la consistance et le goût même du sain- 
doux que Ton ti;re des cochons : les gens du 
commun la mangent avec du pain » et l'em- 
ploient aussi aux mêmes usages que le sain- 
doux et le beurre. Tous les enyiioas du Cap 
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sont des terres arides et élevées , remplies dtf 
particules salines;, qui , étant entraînées par 
les eaux des pluies dans des espèces de petits 
lacs , en rendent les eaux plus ou moins 
saumâlres. Les habitans n'ont pas d'autre 
sel que celui qu'ils ramassent dans ces mares 
et salines naturelles. On sait combien les 
brebis aiment le sel , et combien il cou tri-» 
bue à les engraisser ; Je sel excite la soif 
qu'elles étancbent en mangeant les plantes 
grasses et succulentes qui sont abondantes 
dans ces déserts élevés-, telles que le sedum» 
VeupAorhe', le cotylédon , etc, et ce sont appa- 
remment ces plantes grasses qui donnent à 
leur graisse une qualité différente de celle 
qu'elle prend par la pâture des herbes ordi- 
naires ; car ces brebis passent tout Tété sur 
les montagnes qui sont couvertes de cet 
plantes succulentes ; mais en automne on 
les ramène dans les plaiues basses pour y 
passer l'hiver et le printemps : ainsi les 
brebis , étant toujours abondamment nour- 
ries , ne perdent rien de leur embonpoint 
pendant l'hiver. Dans le» montagnes , sur- 
tout dans celles du canton qu'on appelle 
Boçkenlànd o\à payz dH càèpres, ce sont des 



136 HISTOIRE NATURELLE 
enclaves tirés de Madagascar et des Hotten-^ 
tots, ayec quelques grands chiens , qui pren- 
nent soin de ces troupeaux , et les défen- 
dent contre les hyènes et les lions. Ces trou- 
peaux sont très-nombreux , et les vaisseaux 
qui vont aux Indes ou en Europe , font leurs 
provisions de ces brebis : ou en nourrit aussi 
les équipages de tous les navires pendant leur 
«éjour au Cap. La graisse de ces animaux est 
si copieuse , qu*elle occupe tout le croupion? 
et les deux fesses , ainsi que la queue : mais 
il semble que les plantes grasses , succulentes 
et salines qu'elles mangent sur les montagnes 
pendant Télé, et les plantes aromatiques et 
arides dont elles se nourrissent dans les 
P plaines pendant Thiver» servent i a former 
deux différentes graisses; oes deux dernières 
plantes ne doivent donner qu'une graisse 
solide et ferme , comme celle de nos brebis 
qui se dépose dans Xomentum» \» mésentère ' 
et le voisinage des rognons , tandis que la 
nourriture qui provient des plantes grasses ir 
forme cette graisse huileuse qui se dépose sur 
le croupion , les fesses et la queue. Il semble 
aussi que cette masse de graisse huileuse 
empêche l'accroissement de la queue, qui» ^% 
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géirëraliou en génération , deviendroit plus 
tourte et plue, mince , et se. réduiroit peut- 
être à n'avoir plus que trois ou quatre arti* 
culations , comme cela se voit dans les brebis 
<les Calmouques , des Mongoux et des Kir-* 
gbises, lesquelles n'ont absolument qu'un 
tronçon de ^ois ou quatre articulations : 
mais , comme le pajs du Cap a beaucoup 
d'étendue , et que les pâturages ne sont pas 
tous de la nature de «eux que nous venons 
de décrire , et que , de" plus , les brebis da 
Perse à queue grosse et courte y ont été 
autrefois introduites , et se sont mêlées avec 
celles des Hottentots, la race bâtarde a con- 
servé une queue aussi longue que celle des 
brebis d'Angleterre , avec cette différence que 
la partie qui est attenante au corps » est 
déjà renflée de graisse , tandis que l'extré- 
mité est mince comme dans les brebis ordi- 
naires. Les pâturages, à l'est du Cap, n'étant 
pas exactement de la nature de ceux qui 
sont au nord , il est naturel que cela influe 
sur la constitution des brebis, qui restent 
dans quelques endroits sans dégénéralion , 
et avec la queue longue et une bonne quan- 
tité de graisse aux fesses et au croupion , sans 

u 
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cependant atteindre cette monstri^euse masse 
de graisse par laquelle les brebis des Cal- 
mouques sont remarquables; et comme ces 
brebis changent souvent de maître > et sont 
menées d'un pâturage au nord du Cap à 
un aiutre à Test , ou même dans le. yoisi- 
nage de la ville , et que les différentes raceai 
se mêlent ensemble , il s'ensuit que les 
brebis du Cap ont plus ou moins conservé 
la longueur de leur queue. Dans notre trajet 
du cap de Bonne ^ Espérance à la nouvelle 
Zélande , en 177s et i773\. nous trouvâmes 
que ces brebis du Cap ne peuvent guère être 
tiransportëes vivantes dans des climats irès^ 
éloignés ; car elles n*aiment pas à manget 
de Torge ni du blé , n'j étant pas accoutn- 
ffiées , ni même du foin , qui n'est pas de 
bonne qualité au Cap : par conséquent, ces 
animaux dépérissoient de jour en jour; ils 
furent attaqués du scorbut ; leurs deuts n'é- 
loienl plus fÎKeft, et ne pouvoient plus brojer 
la nourriture ; deux béliers et quatre brebis 
tnoururent , et il n'écBappa qUè trois mou- 
ions du troupeau que nous avions embarqué. 
Après noire arrivée à la nouvelle Zélande « 
on leur offrit tontes sortes de verdures : mais 
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lis les tefnsërènt , er ce ne fut qu'après déut 
ou trois jours que je proposai d'examiner 
leurs dents ; je conseillai de les fixer avec 
I3u vinaigre , et de les nonrrir de farine et 
de son trempés dVau chaude. On préserva 
de cette manière les trois uioutons qu*6ii 
amena à Taïti , où on en fit présent an roi ; 
ils reprirent leur graisse dans ce nouveau 
climat en moins de sept à huit mois. Pen* 
dant leur ahs tin en ce dans la traversée da 
Cap à la nouvelle Zélande , leur queue s'é^ 
toit non seulement dégraissée , mais déchar- 
née et comme desséchée , ainsi que le crou- 
pion et les fesses. » 

M. de laNux , habitant de Tlle de Bourbon, 
m'a écrit qu*il j a dans cette Ile «ne race 
existante de ces brebis du cap de Bonnes- 
Espérance , qu'on a mêlée avec «des brebis 
tenues de SuTat«, qui ont de grandes oreilles 
et la queue trè»-c6urte. Cette dernière race 
s'est aussi mêlée avec celle des brebis à 
grande queue du and de Afadagaso*r, dont 
la laine n'est que foiblement ondée. La plu- 
part des caractères de ces races primitives 
sont effacés, et on ne reconnott guère Isuns 
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variëtës qu'à la longueur de la queue : inaî# 
il est certain que, dan« les iles de France e£ 
de Bourbon, toutes les brebis transportées 
d'Europe , de l'Inde , de Madagascar et da 
Cap, s'y sont mêlées et également perpétuées*» 
et qu'il en est de même des bœufs grands et 
■petits. Tous ces animaux otit été amenés de 
<lifférentes parties du monde ; car il n'y 
■aYo4t dftns ces deux iles de France et de 
fiouj^^n, ni hommes, ni aucuns animaux 
.terrestres, quadrupèdes ou i^epliles, ni m^me 
.aucuns oiseaux que ceux .de mer : le bc^uf , 
le cheval , le cerf, le cochon, les singes ^ les 
perroquets, etc. y ont été apportés. A la vé- 
rité, les singes n'ont pas encore passé (en 1770) 
à l'ile de Bourbon , et l'on a grand intérêt 
d'en interdire l'introduction, pour se ga- 
rantir des mêmes dommages qu'ils causent 
à l'ile de France. Les lièvres , les perdrix et 
.les pintades , 7 ont été apportés de la Chine , 
de l'Inde ou de Madagascar : les pigeons, les 
ramiers, le$ tourterelles, sont pareillement 
venu^-de dehors. Les martins, ces oiseaux 
utiles , auxquels les denx Iles doivent la 
conservation de leurs récoltes par la des- 
irnction des sauterelles, n'y sont que depuis 
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vingt ans, quoiqu'il 7 ait peut-être dëja plu- 
sieurs centaines de milliers de ces oiseaux 
sur les deux lies. Les, oiseaux jaunes sont 
venus du Cap, et les bengalis de Bengale. 
On pourroit encore nommer aujourd'hui 
les personnes auxquelles est due Timporta- 
lion de la plupart de ces espèces dans Tile 
de Bourbon, en sorte qu'excepté' les oiseaux 
d*eau, qui, comme Ton sait, font des ëmi*- 
gratio^s considérables, on ne reconnoit au- 
cun être vivant qu*on puisse assigner pour 
ancien habitant des îles- de France et. de 
Bourbon. Les rats qui s'y sont prodigieu- 
sement multipliés , sont des espèces euro* 
péeune^ venues dans les vaiaaeaux. 



DU SAÏGA. 



JVL. Fai^i«as pense que le saïga, qui se 
trouve en Hongrie, en Transilvanie , en 
Valachi'e et en Grèce, peut aussi se trouver 
dans Tile de Candie; et il croit qu'on doit 
lui rapporter le strepsiceros de Belon. Je ne 
suis pas du même avis, et j'ai rapporté le 
strepsiceros de Belon au genre des brebis , et 
non à celui des gaselles, 

a Saïgis , saïga , dît M. Gmelin , est un 
animal qui ressemble beaucoup an chevreuil, 
sinon que ses cornes , au lieu d'être' bran- 
chues , sont droites et permanentes , au lieu 
que celles du chevreuil sont annuelles. On 
ne counoit cet animal que dans quelques 
cantons de la Sibérie ; car celui qu'on appelle 
saïga dans la province d'irkutzk , est le musc. 
Cette espèce de chèvre sauvage (le saïga) est 
assez commune dans certaines contrées : on 
en mange la chair; cependant notre compa- 
gnie ne voulut point en goûter, vraisembla- 
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blement parce que nous n'y étions pas accou- 
tumés, et que d'ailleurs il est dégoûtant de 
voir dans cet animal des vers , même de son 
vivant , nichés entre la peau charnue et 
répiderme ; c^'est une grande quantité de 
yers blancs et gros, d'environ trois quarts 
de pouce de long, et pointus des deux côtés. 
On trouve la même chose aux élans , aux 
rennes et aux biche« : les vers de ces chèvres 
paroissent être les mêmes que ceux de ces 
autres animaux , et n'en différer que par 
la grosseur. Quoi qu'il en soit y il nous sutfil 
d'avoir vu les vers pour ne point vouloir de 
cette viande, dont ou nous dit d'ailleurs que 
le goût étoit exactement semblable à celle 
du cerf. » 

J'observerai que ce n'est que d^ns une 
saison , après le temps du rul , que les 
cerfs, les élans, et probablement Us saïgas, 
eut des vers sous la peau. Vo7e3 ce que j'ai 
dit de la production de ces vers à l'article 
du cerft tome I{. 

M. Forster m'a écrit « que le saïga se 
trouvé depuis la Moldavie et la Bessarabie, 
jusqu'à la fiv.ière d'irtisb en Sibérie. Il 
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aime les déser(s secs et remplis d'absinthetf^ 
auroanes et armoises , qui font sa priueipaie 
nourriture. Il court très-vîte, et il a Todorat 
fort flu ; mais il n'a pas la vue bonne, parce 
qu'il a sur les yeux quatre petits corps spon- 
gieux qui servent à le défendre du trop grand 
reflet de la lumière dans ces terrains, dont 
le sol est aride et blanc en été, et couvert 
de neige en hiver. Il a le nez large , et 
l'odorat si fin, qu'il sent un homme de plus 
d'une lieue lorsqu'il est soujs le vent, et on ne 
peut même l'approcher que de l'autre côté du 
vent. On a observé que le saïga semble réunir 
tout ce qui est nécessaire pour bien courir: 
ilja la respiration plus facile qu'aucun autre 
animal, ses poumons étant très-grands, la 
trachée -artère fort large, et les narines 
ainsi que les cornets du nez fort étendus^ 
en sorte que la lèvre supérieure est plus 
longue que l'inférieure : elle parolt pen- 
dante, et c'est probablement à celte forme 
des livres qu'on doit attribuer la manière 
dont cet animal paît; car il ne 1>rôUte qu*eu 
l'étrogradant. Ces. animaux vont la plupart 
en troupeaux, qu'on assure être quelquefois 
usqu'au nombre de dix mille ; cependant 
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Ifsvojageurs modernes se font pas mentiou 
de ces gjrand» altroupem^iis : ce qui est plu# 
certain , c'est que les mâles se réunissent 
pour défendre leurs petits et leurs femelle* 
contre les attaques des loups et des renard^ 
car ils forment un cercle autopr d'elles, et 
cotnbatteiit courageusement ces anynaux de 
proie. Avec quelques soins, on vient à bout 
d'élever lei^irs petits et de les rendre privés i 
leurToix ressemble au bêlement des brebis. 
Les femelles mettent b^s au printemps , et 
ne font qu'un cbevreau à la fois » et rare- 
ment deux. On en mange la cbair eu hiver 
comme un bon gibier ; mais on la rejette 
en été,' à cause des vers qui s'engendrent 
sousvla peau. Ces animaux sont en chaleur 
en automne, -et ib ont alors une forte odeur 
de musc. Les cornes du saïga soxit transpa- 
rentes » et. estimées pour différons usages; 
les Chinois sur- tout les achètent assez cher. 
On' trouve quelquefois des saïgas à trois 
cornes , et même on en voit qui. n'en ont 
qu'usie settle, ce qui esi confirmé par M. Pal'» 
las ; et il semble que c'est le même animal 
doiit Rzaczynski parle , en disant : jiries 
xampeêtri» \h9X9LU poJuy) uniua cornu in-^ 

QuiuirupUu, X. \l 
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structus spectatur in deserUs hcis ultra Bra^- 
çlaviàm Oczoiopia/n usque protensis% 

Le saïga est de la grandeur d'une chèvre 
commune. Les cornes sont longues d'un 
pied, transparentes, d'un jaune terne, ri- 
dées en bas d'anneaux, et lisses à la pointe; 
elles sont courbées en arrière, et les pointes 
se rapprochent. Le» oreilles sont droites et 
terminées en pointe mousse. La tête est 
arquée ou en chanfrein , , depuis le front 
jusqu'au museau , et , en la regardant de 
profil, on lui trouve quelque rapport av«c 
celle de la brebis. Les narines soni grandes et 
eu forme de tube. Il j a huit dents incisives 
à la mâchoire inférieure^ elles ne tiennent 
pas fortement ''dans leurs alvéoles, et tom- 
bent an moindre choc. Il n'y a que les mâles 
qui aient d«8 cont«s', et les femelles- en sont 
dépourvue*;. La qilteue est courte, n'ayant à 
peu près que ttois pouces de longueur : le 
poil du dessus et des côtés du corps est de 
couleur isabetie*, «t celui du Ventre est 
blanc; il y a une ligne brune le long de 
l'épine du dos: ' * 

Saïga est nu mot tartare qui signifie c^i/r« 
tauvage; mais co^m^jaunémeat ils appellent 
» mi^e matgatch» et la femelle saiga^ m 
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DES GAZELLES 

ET DES ANTILOPES. 



De p tri s rannée 1764 que j'ai publie le 
tome y de Thistoire naturelle , dans lequel 
fai traité des gabelles et des chèrres étran- 
gères , quelques voyageurs naturalistes ont 
reconnu , en Asie et en Afrique , de nouvelles 
espèces dans le genre de ces animaux , et ont 
donné des figures entières de quelques autres 
dont je n'avois pu donner quequélques parties 
détachées, comme les têtes , les cornes , etc> 
M. FaUas, docteur en médecine, de Funl- 
versité de Leyde, a publié à Amsterdam en 
1767 un premier ouvrage sous le nom de 
Miscellanea zoàlogica; et peu de temps après 
il en a donné une seconde édition corrigée et 
imprimée à Berlin dans la même année-, sons 
le titre dt Spicilegia zoologica. Nous avons Xn, 
ces deux ouvrages avec satisfaclion ; Tauteu^ 
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y montre par-tout autant de discernement 
que de connolssauces , et nous donnerons 
l'extrait de ses observations. 

D'autre pari, MM. Forster père et fils, 
qui ont accompagné M. Cook dans son se- 
cond voyage , ont eu la bonté de me commu- 
niquer les, remarques et observations qu'ils 
ont faites sur les chèvres du cap de Bonne- 
Espérance, aussi-bien que sur les lions ma- 
rins , ours marins , etc. dont ils m'ont donné 
de6 Rgur«8 lrçsbie)i dessinées. J^aireçu toute» 
ces instruoUons avec reconnoissai^ce , et Ton 
verra que ces sa vans naturalistes m'ont été 
d'un grand secours pour perfectionner l'his* 
toire de ces animaux. 

ij^ntin M. 4Uamand , que je regarde comme 
l'un des plus sa van s ua t 11 rai is tes, de l'Europe , 
ayant pri8«oip;dç l'édition qui se fait en Hol- 
lande, de mes otivrages, y a joint d'excel- 
lentes remarques et de très-bonnes descrip^ 
tiouMe quelques animaux que je n'ai pas été 
à portée de voir. Je réunis ici toutes ces nouf 
velles connoissauces qui m'ont été commu- 
niquées, et'jeies joins à celles que j'ai ac- 
quises par moi-mèm§ depuis l'année 176^ 
jusqu'en 1780. 
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M< Pall|i$ impose aux gazelles et an^x cbèn- 
vres sauvages }e Qopi générique d^naiikipes, 
€t il dit que les, «oologisies métkodiyies ont 
eu tort (le fjoimlire rie g^rf 4es gagelles à 
celui des (^.è?ires , ^l 4)u'il eu es^ pln^ élpigUie 
^ue du gtivtp des l^nebis. La «Naifijre , selon 
lui , a placé le gmire pdes gaselles effare oçJlHi ' 
«les cerfs el oelui de» ohèvres. Au r^? » il o^il- 
yient avec moi , dans sou^ seoMid ouvrage» 
que les gaveUés 90 se u^uveni'UifnfiiCurope, 
ni en Amérique , mats seulemenl eu AMê , 
ci anr-tdui «n Afrique , où les espièces en sont 
irés-variées et fort nombreuses. Le chamois 
est, dit*il , le seul animal qu'on pourroit re- 
garder comxne ^ne gazelle européenne , et le 
bouquetin semble faire la nuance entre les 
cbévres et Gertaines.espécesdegAz^les. L*anir 
aialrdu musc , ajoute-lTil , el les cbevcoirâe 
ne doivent point être rangés avec les gszeUea, 
mais peuvent all.er «nsemble, parce que les 
.nns et les auttcfi , dans les denx«exes ,,innn« 
quent de cornes , et ont de gnndes .dente on 
•défenses dans la mâchoire supérieure» * 

Ce que je rapporte ici d'après M. Pallas;, 
souffre quelques exceptions; car il 7 a une 

espèce de cheyrotain dont le mâle a des cornes « 

is 
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er 1^ chamois, 4u*il prétend être du genrede» 
gabelles et non de celui des chèvres , s'unit^ 
néanmoins âyec les chèvres ; on les a souvent 
vus s'accoupler , et Toîi noos a même assuré 
^ qu'ils avoiènt produit. ensemble. Le premier 
fait est certain , et suffit seul pour démontrer 
que le chamois est non seulement du même 
genre ^ tnàis d'espèce très^Voisine de celle de 
•la chèvre cettmune. 

Et d'ailleurs le genre xlee chèvres et celui 
des brebis est si voisin , qu'on peut les faire 
produire ensemble, comme j'en ai donné des 
exemples; ainsi l'on ne peut guère admettre 
-un genre intermédiaire entre eux; de même 
que l'on ne. doit pas dire que .les gazelles , 
dont les cornes sont permanentes dans toutes 
les espèces, soient voisines du genre des che- 
vreuik où des cerfs , dont les bois tombent 
et se renouvellent chaque année. Nous ne 
nous .arrêtei'ons donc pas plus long - tempe 
•sur cette discussion méthodique de M.Pallasv 
et nous passerons aux observations nouvelles 
que nous avons faites sur chacun de ces aul* 
maux ea particulier. 
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DE LA GAZELLE PASAN. 



Je donne ici , d'après nneipeau bourrée, la 
figare de la gazelle pasan '-, dont fai parlé 
(lome V, page 219) , et de laquelle nous 
n'avons au Cabinet du roi qu'un crâne surr 
monté de ses cornes , dont >.*ai fait graver la 
figure. M. Pallas pense avec moi que le pasaa 
et Taigazel ne sont que deux variétés de la 
même espèce. J'ai dit ( tome V, page 319) 
que ces deux espèces , Talgazel et le pasan , 
me paroissoieut très-voisines l'une de Tautre, 
jqu'elles sont des mêmes climats , mais que 
néaitmoins Talgazel n'babiie guère que dans 
^es plaiiies , et le pasan dans les montagnfcs ; 
^est par cette seule différence des habitudes 
naturelles que j'ai cru qu'on pouvoit en faire 
deux espèces. J'ai même dit positivement 
(page 995 ) que je présumoi» que Talgasei et 
le pasan n'étoietft que deux, variétés de la 
même esp^e , et j'ai été fort satisfait de voir 
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que M. Pallas est du même sentimeut. Il dit 
au sujet de ce dernier animal , que M. Hout- 
tuyn eu a aussi donné une figure d'après les 
tableaux de M. Sur mas ; mais je n*ai ^s eu 
occasion de voir ces tableaux,, et j'ignore si 
celui du pasan ressemble ou non à la figure 
que je donne ici. 

MM.. Forster m'ont écrit jq^e 1^ gazel|ip 
pasa^i ^orte aussi â« u»m à^i^hanrpu^du Cap* 
et celui de chèvre du hézoara, quoiqu'il 7 
ait une autre cltèvre du bézoard en Orient , 
dont M. Gmelin le jeune a douné uue des-* 
cription sous le nom à^ p€tseng, qui est dif- 
férente du pasaa. 11 ajoute que dans la fe- 
melle les cornes ué sont pas aussi grandes 
que dans le mâle ; que ces cormes spiu inarr 
quée^. vers leur origine d'une large bande 
noire en deiùi- cercle, qui s'étend jusqu'4 
une autre grande tacbe de même .4;ouIeuf 
noire , laquelle couvre en partie leaiuseau* 
dont rexlrémlté est grise ;* que de plus il y 
a deux bandes noires qui partent du museau 
et s'étefident jusqu'aux .corons., et une ligne 
noire le (pngdu dos, qui se ^ennine^n crou?- 
pion et 7 forme uue plaque triangulaire ; 
qu'on voit aussi une bande noire entre la 
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jambe et la cuisse de devant,, et une tache 
ovale de même couleur sur le genou ; que 
les pieds de derrière sont aussi marqués 
d*une tache noire vous la jointure , et qu'il 
y a une ligne noire de longs poils le long 
du cou , au-deisous' duquel «é trouve une 
espèce de fanon qui tombe sur la poitrine ; 
qu'enfin le reste do corps est gris , à Texcèp- 
tion du ventre, qui estblancbâtre^ ainsi que 
les pieds. 

Cet animal , dit M. ^orster , a près de 
quatre pieds de hauteur , en le mesurant 
aux jambes dje devant; les cornes ont jusqu'à 
trois pieds de longpeur. Ces gazelles ne vont 
point en troupes i mais seulement par paires » 
«t il me semble que c'est le même animal que 
Upanuol du Congo • dont parle le P. Charles 
de Plaisanee. 
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ADDITION A L'ARTICLE 

D U P A S A N. 

1 

Par M. le professeur AiiLamaKd» 



JVl. de BafTon a donné à la gazelle du 
hézoard le nom de pasan , qui est celui 
que les Orientaux lui donnent *. Il n'en a 
vu que le crâne surmonté de ses cornes , dont 
M. Daubenton a donné une description fort 
exacte. On trouve souvent de ces cornes dans 
les cabiuets de curiosités naturelles ; j'en ai 
placé deux dans celui de notre université , 
qui m'ont été envoyées du cap de Bonne- 
Espérance. Mais l'animal qui les porte à été 
peu connu jusqu'à présent : je suis même 
tenté de dire qu'il ne l'a point été du tout.; 
car je doute fort que ce soit le même qui a 

* Tome V > page 219. 
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été indique par Kœmpfer , sous le nom d« 
jyasen ou pûsan. La description qu'il en a 
dounëe ne lui convient point à plusieurs 
égards, et la figure dont il Ta accompagnée, 
toute mauvaise qu'elle est , représente sûre- 
ment un animal différent. 

Tous les autres auteurs qui ont parlé de 
la gazelle du béaoard » sont peu d'accord 
entre eux , quoiqu'ils lui donnent le même 
nom pasan. Tavemier , qui en a eu six vi- 
vantes , se contente de dire que ce sont de 
très- jolies chèvres, fort hautes et qui ont un 
poil fin comme la soie. Chardin assure que 
le hësoard se trouve aux Indes dans le corps 
des houes et des chèvres sauvages et domes- 
tiques , et en Perse dans le corps des mou- 
tons. Le P. Lahat a donné une figure de 
l'animal qui porte le bézoard en Afrique ; 
mais c'est la copie de celle qu'a donnée 
Pomet dans «on Histoire des drogues, et qui 
est celle d'une chèvre avec des cornes char- 
gées de deux ou trois andouiUers , c'est-à- 
dire , d'un animal fahuleux. Clusius , ou 
plutôt Garcias, dit que le hézoard se trouve 
dans le ventricule d'une sorte de bouc, dont 
il a fait représenter une corne ; elle ne res-r 
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semble point à celle de notre pasan. La figure 
qu*Aldrovande a donnée de eet animal , .eftt 
celle de TantilOpe , et Klein a copié ce qu'il 
en dit. L*auteur deXJIisioire nat^r^ll^ qui 
se publie en faoUaudois. > a fait jr.çprésentef 
Talgazel pour Taninu^l qui foûiait le bé-^ 
loard. 

Que faut»il conclure de cet difierentef 
descriptions , et de plusieurs autres qu'on 
ponrroit j ajouter ?■ C'est qu'on, trouve des 
bézoards dans direraes espèces de chèvres 
ou de gazelles » dont aucune n'est bien con-* 
nue : ainsi ce n'est pas sans raison que j^ai 
dit que l'animal que je vais décrire a ét^ 
inconn^i jusqu'à présent, qu'il éloit peut-* 
être différent du pasan de Kœmpfer. On en 
trouve cependant une figure passable , quoi- 
que fautive à bien dés égards > dans les 
Delkiœ Naturœ selectœ de Kndrr r ttiais cet 
auteur s'est sûrement trompé en le prenant 
pour la chèvre bleue de Kolbe ; il n'en a 
ni les cornes ,'ni la couleur , ni les sabots. 

C'est encore à M. le docteur KlockneT 
qu'on doit la connoissance de, ce bel auun'al ; 
il a eu ocoasio]Ei d'en acheter une ^pçau bien 
complète y qu'il a préparée avec sa de^Ltéritq 
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ordinaire. On lui a dit qu'elle aroit été en-> 
voyée da c&p de Bonne-Espérance , et je n'en 
doute pas , puisque les différentes cornes que 
iious ayons ici àous viennent de cet endroit ; 
et de plus, ë'eët tralsemblablement le même 
animal qui a élé tué par M. le capitaine 
Gordon ,. dont î'ai eu plits d'une fois occa- 
sion de citer le tënibignagé. Cet officier ë|ant 
à une assez grande distance du Cap , vit sortit 
d'un petit bbiii une très-belle chèvre qui 
avoit dés cornes fort longues et droites , et 
dont la tète ëtolt singulièrement bigarrée dé 
couleurs tràtichantes ; il tira dessus à balle, 
et le coup l'ayant fait tonfbeT\ i) accouroit 
pour i'examiuet de près i mais THoltentot 
qui l'accompagnoit le retînt , en lui disant 
que ces animaux étoient très-dangëreux ; 
qu'il arrivoit souvent que il*étant que blessés 
où tonkbés de peur , ils se relevoient tout 
d'un coppi et se jetant sur ceux qui les ap« 
jprochoient , ils les perçoient de leurs cornes 
qui sont très-pointues. Pour n'en avoir rien 
à craindre , il lui tira un second coup , 
,qui le convainquit qu'elle étoit bien morte. 
Comme M. Gordon est retourné au Cap, 
d'où nous avons bien des choses curieuses 

i4 
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à attendre de lui, je ne puis pas lui montrer 
la figure de notre pasan^ pour être assuré 
que c'est le même animal qu'il a vu. La des-' 
criptiôp que j'en vais don&çr est tirée de ce 
q[ue M. Klockner m'en a écrit : ainsi l'oik 
peut compter. sur sou exactitude. 

La taille de cet animal est un peu plus 
petite que celle du condoma : la forme de sa 
tête ne ressemble point à celle du cerf ni à 
celle du bouc ; elle approche plus de celle 
du ;ianguer de M. de BufTon *, Mais le sin- 
gulier mélange des couleurs dont> elle est 
prnëe , la rend fort remarquable : 1« fond en 
est d'un beau blanc ; entre les deux cornes ii 
y a une tache noire qui descend environ deux 
pouces sur le front , et qui s*étendant de côté 
et d'autre jusqu'à la moitié des cornes , y 
paroitroit quarré« sans ujie petite pointe qui 
s'avance du côté du uez ; une autre grande 
tache /aussi ^oire, couvre presque tout l'os 
du nez , et, des deux côtés, elle se joiutavec 
deux bandes de même couleur , qui , pr.enant; 
leur origine à la racine des cornes , traversçnf; 
les yeux et descendent jusqu'au-des&pua de 

* Tjome V, plaijche XXIV. , 
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lâ mâclioîre inférieure, où elles deviennent 
brunes. De pareilles bandes noires , qui 
passent par leé yeux , sont rares dans les 
ciuadrupèdes : il n'y a que le blaireau et le 
coati qui nous en fournissent d€s exemples. 
L'extrémité du museau est d'un blanc de 
lieige. L'on comprend que ce bizarre assem- 
blage de couleurs offre un coup^ d'œil très- 
frappant ; s'il se trouyoit sur la gazelle du 
bézoard , ceux qui en ont parlé n'auroient 
pas manqué d'en faire mention : Kœmpfer 
l'auroit-il insinué en disant que pour juger 
•i ces animaux renferment des bézoards, on 
observe leurs sourcils et les traits de leur 
front ? s'ils sont bien noirs , c'est une bonnv 
marque. 

Le poil court qui couvre I^s c^tés , les 
cuisses et la croupe de cet animal , n'est 
guère moins remarquable par sa couleur ; 
il est d'un gris cendré tirant sur le bleu » 
avec une légère teinte d'un rouge de fleur de 
pommier ; sa queue est brune presque jusqu'à 
son extrémité qui est noire ; ' cette couleur 
brune s'étend sut le dos , où elle forme une 
bande assez large , prolongée jusqu'aux 
épaules ; là les poils sont plus longs et r 
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dirigent en toijit sens , en figure d'étoile , 
et continuent de couvrir 1» dessus du cou; 
ils deviennent plus courts en 8*approchan£ 
de la tête, sur laquelle Us disparoissent ; ils 
sont tournes en ayant , et ainsi ils forment 
une espèce de crinière. La partie inférieure 
des jambes de devant est blanche; mais il 7 a 
une Uche ovale de couleur de marron fon- 
cée , presque noire, qui commence au-dessus 
des sabots , et qui a cinq pouces de fougueui 
sur un pouce de largeur. Ou voit une se m* 
blable tache sur les pieds de derrière , mais 
plus mêlée de poils blancs ; elle. s étend tout 
le long de la face antérieure de la jambe , 
sur laquelle elle paroit comme une simple 
ligue, de couleur de plus en plus- claire , 
jusqu'à ce qu'elle se cou fonde avec des poils 
d'un brun presque noir, qpi couvrent le 
devant des cuisses et qui y p^io^s^mU comme 
une bande large de trois ou quatre doigts : 
cette bande est coutinuée sur ia partie infé- 
rieure du corps , qu'elle sépare du veiitre; et 
«lles'é|end jusqu^ux jamh^s de devant, dont 
«lie envt'ronne le haut , et djes«end même 
assez bas. 

On voit «encore aux deux côtés dje la 
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croupe-use, autre grande tache ovale > qui 
deicend presque jusqu'à la jambe ; les poils 
^ni la composeiit sout d*un brun clai.r tirant 
«nr le jaune^. et leur pointe est blanche. Sur 
le cou , il jr a une bande brune qui s'ëtend 
jusqu'aux ja^ihes antérieures^ où Ton /e- 
.|iiArque.qu4y|i^ restes de longs poiU , dont 
il semble quf ^ gp^gea été garnie. 

Les qftilXtp re^emblent, assez à celles du 
jcoudoma 9 leur longueur ef t de sept pouces , 
et leur largeur de quatre pouces et demi ; 
elles sont bo^Aées, au haut^ d'une rangée de 
poU# bI^n/). l^fss corneif sont presque droites, 
^ une légère courbure prèa ^^'on a peine à 
Remarquer : elles sont noires , et leur lon- 
gueur est do cjeux pieds un pouce ; ce qui 
ue faisoit ciroire qu*elles n'ét(\ieni pas encore 
parvenues à tqute leur hauteur. Celles qup 
j'ai placées au.cal^inet de notre acMémie^ 
dfgaleut.deux pieds quatre pouces, et la cir- 
conférence de leiir base est de six poucea. 
Ces cornes sont trèsexactejii^qt représentées 
«Uns la figure qu'en a dou^ép I^I.cfe Buffon . 
«Ion ne peut rien ajoute/ à la description, 
qu'en a faite A}. Daubenton ; elles -sont envi* 
ironnées d'anneaux obliques jusqji'à la moitié 
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de leur longueur , et le reste en est lUse ef 
terminé par une pointe fort aiguë. ' • 

La corne des pieds offre une singiiliarîté 
qu'il ne faut pas omettre : la parlie'infërieure 
de chacun des sabots a la figure d'àu-t/ianglë 
isocèle fort alongë , au lieu que -, dans leâ 
autres animaux à pieds fourchus /die form^ 
un triangle presque ëquilâjtëral ;>cette confi<- 
guratioii donne au pied du )>a8àn'une base 
plus étendue , et par-là même ptuîè de fer^ 
meté. Au-dessus du talon il 7 a deux ergots 
noirs fort pointus , et longs d'uu pouce et 
demi. Le port de cet animal a quelque chose 
de fort gracieux ; et soit qu'on le range dans 
la classe des gazelles , à laquelle il parole 
qu'il appartient, puisqu'il n'a point de 
barbe , soit qu'on le compte parmi les chè« 
vres , c'est sûrement une espèce très-dis- 
tinguée par sa couleur et par ses taohiss , 
aussi-bien que par ses cornes. Il a le cou 
moins long que la plupart des animaux de 
ce genre ; mais cela né diminue en rien sa 
beauté. Il est très-vraisemblable » à en juger 
par la forme des cornes de ses pieds, quUl 
habite sur les montagnes , et cela dans des 
lieu;( assez éloignés du Cap , puisque jusqu'à 



I 
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prësent il n'a été connu yia.dgs HolUnAols. 
Voici une table de ses dimensions. 

pieds, petites, lignes. 
Longueur du corps, depuis le 

bout du n;itiseau jusqu'à Pori- 

gine de la queue .^..... .».>«»' v4 iz . » 

Sauteur du tr^in de défaut.... 3-2 » 

Hauteur du ^raiu de derrière . . , , .3 i ^ » 

Longueur de la t£ie depuis le, 

museau jusqu'aux cornes », 78 

Xiongucur dej oreilles •., . 7 . » , 

^Largeur du milieu des oreilles.. .» 4 2 

Longueur des cornes , prise en 

suivant leur courbure, qui est 

très-peu remarquable 2' i 8 

Circonférence des cornes à lepr 

base ■ .'. . • 6 8 

Distioce entre leurs bases * »' 9 

'Distance entre leurs pointes. ... a 9 8 

Longueur de la queue Z 1 10 

Longueur des plus longs poils de 

la queue • 9 ■ 

Longueur des poils qui forment 

la crinière > • • . ■ . â 8 

Longueur des sabots » 4 8 

Leur circonférence > 7 8 

Épaisseur de la peau , tant de la 

poitriac que des côtés, ....«• ■ » 
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DE LÀ GAZELLE ANTILOPE. 



JVl. PJallas observe-, avet grancle tàison ,^ 
qu'il y a dies airimaux \ èur-lou'f tfans le 
genre des chèvres sauvages et dcsgâzeljés , 
dont les noms donnés par lés anciens de^ 
meureront eterb'ellement équivoques ; celui 
ée cerpi-capra qUe j'àî dit être le même ani- 
mal que le stre'p'sîceros des Grecs, ou Vadax 
des Africains , doit être appliqué , suivant 
M. Pallàs , à la gazeUe c^ue j'ai nommée 
V antilope. Il dit , et c'est la vérité , qu'Al- 
drovande a .^donné le premier une bonne 
figure ^es cojme»; et nous ayonjs donné noa 
Aeulei^ent \^ cornes , miais lesquelette entiçr 
, 4e cet (anims^. J[ç peneoîsalor^qn'U é4oil V\ijk 
des cinq que Mftl. de Tacadémi^ dfs.^ieace8 
•aveienl disséqués 90P^ If: no.i]i .de gazelle ; 
/mais M. Pallas me fournit 4^ boniies rat" 
solis d'en d»u ter. J'avois. cru. de aHiême que 
l|i corne dessinée '^pouvoLt appaiMtenir à une 

* Tome XII in-40 de i'édiiîcm avec la partie, 
anatomtqae. 
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«spèce diOëreate de notre antilope ; mais 

I M. Pallatf 8*est assuré qu'elle appartient à 
cette espèce « çt que la seule différence qu'il 
y ait, c'est que la corne représentée appar- 
tient à l'animal adulte , tandis que les autres 
plus petites sont du même animal jeune. 

.J'ai dit que l'espèce de l'antilope parois- 
toit avoir des x^ices^ différentes entre elles ^^ 
et j'ai insinué qu'elle se trouyoit non seule- 
ment eu Asie , mais en Afrique , et sur- tout 
en Barbarie , où elle porte le nom de lidmée. 
M. Pallas dit la même chose , et il ajoute à 
plusieurs faits historiques une bonne des- 
crip^on de c^t animal , dont nous croyons 
devoir donner ici Titrait. 

«rai eu occasion^ dit-il , d'examiner et de 
bien décrire ces animaux qui vivent depuis 
dix ans dans la ménagerie de lILv le prince 
. d'Orange, lesquels , quoiqu'amenés de Ben- 
gale en 1755 ou 1766, non seulement ont 
vécu , mais ont multiplié dans le climat de 
la Hollande ; on les garde avec les axis ou 
daims moucb^téfi ; ils vivent en paix et y 
élèvent également leurs petits. 

• Tome V, page aa3. 
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Le premier mâle ëtoit déjà vieux lors de 
son arrivée , et la femelle ëtoit adulte. Ce 
mâle est inort en 1766 : mais la femelle ëtoit 
encore vivante alors; et quoiqu'elle fût âgée 
de plus de dix ans , elle avoit mis bas rannëe 
précédente 1766. Le mâle, qui ëtoit très-sau<« 
Tage, ne s'est jamais apprivoisé. La femelle ^ 
au contraire, est très-familière : on la fait 
aisément approcher et suivre en lui présen- 
tant du pain ; elle se lève comme les- axit 
aur les pieds de derHère , pour y atteindre 
lorsqu'on le lui présente trop haut : ^cepeu-^ 
dant elle se fâche aisément dès qu'on la tour- 
mente, elle donne même des coii(is de tête 
comme un bélier; on voit alors sa peau et 
son poil frémir. Les jeunes , à l'exemple du 
père, sont sauvages, et fuient lorsqu'on veut 
les approcher : ils vont en trotipes , mar-> 
chant d'abord assez doucement, ensuite par 
petits sauts ; et quand ils précipitent leur 
fuite, ils bondissent et font des sauts qu'où 
ne peut comparer qu'à ceux du cerf ou du 
chamois. Je n'ai jamais entendu leurs voix; 
cependant les gardes de la ménagerie dé-> 
posent que, dans le temps du rut, les mâlee 
ont uûe espèce de hennissement. On les 
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nourrit comme les antres animaux rumi- 
nanSf.et ils supportent assez bien nos hi- 
vers : ils aiment la propreté, car la troupe 
entière choisit un terrain pour aller faire 
ses ordures. Le temps de la chaleur des 
femelles n'est pas fixe ; elles sont quelque- 
fois pleines deux mois après avoir mis bas : 
les mâles en usent en toutes saisons , ils ne 
s'en abstiennent que quand elles sont pleines. 
L'accouplement ne dure que très -peu de* 
temps. La femelle porte priés de neuf mois , 
Ae produit qu'un petit qu'elle allaite sans 
se refuser à en allaiter d'autres. Les petits 
restent, couchés pendant huit jours après 
leur naissance, après quoi ils accompagnent 
la troupe. Les jeunes femelles suivent les 
mères lorsqu'elles se séparent de la troupe.... 
Ces animaux croissent pendant trois ans, 
et ce n'est guère qu'à cet âge que les mâles 
sont en état d'eugendi^r : les femelles sont 
mûres de meilleure heure , et peuvent pro- - 
dutre à deux ans d'âge. Dans les six pre- 
snières années, il 7 a peu de différence entre 
les mâles et les femelles ; mais ensuite les 
femelles se distinguent aisément par une 
bande bUnche sur les flancs prés du dos.| 
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par un caractère encore moins équivoque, 
c'est qu'il ne leur tient )âmals de cornes 
sur la tête , tandis que dans le mâle on peut 
àpperceVoir les rudimens dés "coi^ncs ^dèa 
l'âge de sept mois , et ces cornes forment^ 
deux tours de vis , avec dix ou douze rides 
à Fâge de trois ans : c'est alors aussi que 
les bandes blanches du éoé et de la tét^ 
commencent à s'évanouir ; la couleur, des 
épaules et du dds noircit, et \e dessus da 
cou devient jaune : ces mêmes couleurs 
prennent une teinte plus foncée à mesuré 
que l'animal avance en âgé..... Leë cornes 
croissent bien îentciaient .... Ces animaux , 
sur-tout après leur mort,, ont une légère 
iodeùr qui n'est pas désagréable, et qui est 
pareille à celle que les cerfs et les daims 
exbàlènt aussi aj^rès leur mort- ... Au reste, 
cet animal apprecbe de l'espèce que M. de 
Bulfon a appelée la gazelle, par la èéuleur 
' noire des côtés dil cou et du corps, par le» 
touffeè de poil au-dessous des genoux dans 
les jambes de devant ; elle approché du 
tzeiran et de la grtmme de M. de buffi^n, 
parce que les femelles n'ont de cornes dans 
aucune de ces trois espèces : itoais elle diffère 
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«a gënëraL de tontes les autres gazelles en 
ce qu*il n'j a aucnne espèce où le mâle et 
)a femelle devenns adultes soient de cou- 
leurs aussi dififêrehtes que dans celle-ci. 1» 

M. Paliaft donne en même temps les figures 
du mâle et de la femelle en deux planches 
•ëparëes qui m'oàt pam très-bonnes ,*^ }e les 
ai fait copier et graver ici. Voici encore 
quelques remarques de M. PaMas sur les 
parties extérieures de cet animal. 

« Il est à peu près de la même figure de 
notre daim d'Europe ; cependant il en diffère 
par la forme de la tète y et il lui cède en. 
grandeur. JLta nariti'es sont ouvertes ; la 
cloison qui les sépare est épaisse, nue et 
noire .... Les poils du menton sont blancs / 
et le tour de^la bouche brun; la langue t^st 
plane et arrondie : les dents de devant sont 
au nombre de huit ; celles du milieu sont 
fort larges et bien tranchantes , et celles 
des côtés plus aiguës .... Les yeux sont envi- 
Tonnés d'une aire blanche , et l'iris est d'un 
brun jaunâtjre ; il 7 a une raie blauche 
au-devant des yeux, au commencement de 

1% 
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laquelle se trouveiit les narines. Les oreilles 
sont assez glandes, nues en dedans, bordées 
de poils blancs, et couvertes, en dehors d'un 
poil de la même couleur c|ue celui de la 
tête. . . . Les jambes sont longues et menues, 
xuais celles de derôère sont un peu plus 
hautes que celles de devant : les sabots sont 
noirs, pointus', et assez serrés Tun contre 
Vautre. La queue est plate et nue par-des-: 
sous vers son origine. La verge du mâle est 
appliquée longitu^inalement sous le veutre : 
le scwtum est si serré entre les cuisses , que 
l'un des testicules est devant et Tautre der- 
rière. Le poil est très-fort et très-roide au- 
dessus du cou et au commencement du dos ; 
il est blanc comme neige sur le ventre et 
au-dedans des cuisses et des jambes, ainsi 
qu'au bout de la queue. » 
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DE LA GAZELLE TZEIRAN. 



JVL. Palias remarque , avec raison , que 
MM* Houttaju et Linnsns ont eu tort de 
nommer cerpi-capra cette gazelle, d'autant 
plus qu'ils citent en même temps les figures 
du cétvi'Capra de Dodard et de Jonston, qui 
sopt très-difTérentes de celle de notre tzeiran : 
mais M. Palias auroit dû adopter le nom 
tzeiran que cette gazelle porte dans son pays 
natal, et Ton ne Voit pas pourquoi il a pré- 
féré de lui donner celui de pygargus, U^a 
jugé par la grandeur des peaux que cet ani- 
mal est plus grand que le daim : la descrip- 
tion qu'il en donne ajoute peu de chose à ce 
que nous en avons dit, et la signification 
du mot pygargu8n% peut pas distinguer cette 
gazelle dn chevreuil , ni même dç quelques 
antres gazelles qui ont une grande tache 
blanche au-dessus de la queue. 

MM. Forster père et fils m'ont donné sur 
eet aoinul les notices suivantes. 
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ce Ju8qu*ici on ignore , disent-Us ^ ^'il y a 
des tzeirans en Âfriqne , et il parolt qu'il»- 
affectent le milieu de TAsie. On les trouve- 
en Turquie , en Perse , en Sibérie , dans le 
voisinage du lac Baikal, en Daourie et à la 
Chine. M. Pallas décrit une chasse à Tare 
avec dés flèches très-lourdes r qu un grand 
nombre de chasseurs décochent à la fois sur 
ces animaux qui vont en troupes. Quoiqu'il» 
passent Teau à la vAg% de leur propre mou- 
vement, et pour aller chercher leur pâture 
au-delà d'une rivière , cependant ils ne s'y 
jettent pajs lorsqu'ils sont poursuivis et près** 
ses par les chiens et par les hommes ; ils ne 
s'enfuient pas même dans les forêts voi-^ 
sines, et préfèrent d'attendre leurs ennemis.. 
Les femelles entrent en chaleur à la fin dç 
l'automne, et mettent bas au mois de juin. 
Les mâles ont sous le ventre, aux environs 
du prépuce, un sac ovale qui est assez grande 
et dans lequel est un orifice particulier : cea 
£acs ressemblent à la poche du ];nusc;'mai8 
ils. sont vides , et ce ne peut être que dans, 
la saison des ^mouirs qu'il s'y produit quel- 
que matière par sécrétion. Ce sont aussi le» 
mâles qui ont des proéminences au larynx». 
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Ie8(|uelle8 grossissent à mesure que les corues' 
prennent de Taccroissement. Ou prend quel*- 
qnefois des f^ons de tzeiran , qui «'appri*- 
Toisent tellement qu'on les Laisse aller se 
jepailre aux champs, et qu'ils reviennent 
xëgulièrement le soir à i'euble. Lorsqu'ils 
«ont apprivoisés, ils prennent en affection, 
leur maître. Ils vont en troupes dans Uur 
^tat de liberté , et quelquefois ces troupes 
de tzeirans sauvages se mêlent avec les trou- 
peaux de^bœufs et de veaux ou d'autres 
animaux domestiques; mais us prennent 
la fuite à la vue de l'homme. Ils ^ont d^ 
' la grandeur et de la couleur du chevreuil 
et plus roux que fauves. Les cornes sont 
Boires , un peu comprimées e|i bas , ridées 
d'anneaux et courbéfss en firrière do la lon- 
gueur d'un pied, l^ femej^l^ ;te po.rtf point 
de cornes. » 

Je vais «jouter à ces noiUç^ d^ MM. Forster 
(a description et la figure du t^eiran que 
M. le professeur Allamand ^ publiées dana 
l'édiiion faite en Hollande 4^ i^u ouvrages 
sur l'histoire naturelle. 



374 HISTOIRE NATURELLE 

c( On ajYVi, dît ce savant naturaliste, dans 
rarticle où j*ai parlé du pasan , que je dou- 
tois fort que l'animal auquel j'ai donné ce 
nom , fût celui qu'on appelle ainsi' dans 
l'Orient; cependant je lui ai conservé ce 
nom» parce que c'est vraisemblablement le 
même que le pasan de M. deBufTon. Une sem- 
blable raison m'engage à nv^mmer tzetràn 
l'animal qui est représenté (pïiftncheLXIII*.) 
Par un beureux hasard , mais qui ne se 
jprésente qu'à ceux qui méritent d'en être 
favorisés , M. le docteur Klockner en a dé- 
couvert la dépouille dans la boutique d'un, 
marchand. Ses cornes sont lesmêitiés que 
celle que M. de Buffon a trouvée dans le 
Cabinet du roi, et qu'il a jugé apparteiiir à 
•^ne gazelle que l'es Turbs appellent tzelran, 
et les Persans ahu, 11 en a- porté ce jugement 
à cause de sa ressemblance aveè les cornes 
que Ksmpfer a données à sou tzeiran dans 
la figure qu'il en a fait graver; mtfis cette 
lîgure est si mauvaise, qu'on ne peut guère 
se former une idée de l'animal qu'elle doit 
représenter , et d'ailleurs , comme M. de 

* Tome IV du supplément, édition de HoUaud^. 
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BufTon l'a remarcpié, clic ne g'accordc point 
avec la description que K«mpfer en a don- * 
liée , et même dans la planche on trouve le 
nom d*a^2^>soas la figure de TaDÎmal qui 
dans le texte porte le nom éie pasan , et 
celui de pasan sous la figure du izeiran. 
Si le tzeiran de cet auteur est, comme M. de 
Bu£fon paroit le supposer, le même animal 
que M. Gmelin a dëcirit dans ses Voyages en 
Sibérie, et qu'il a appelé daheren^ et dont il 
a donne la figure dans les Noui^e^ux uictes 
de V académie de Saint-Pétersbourg» sous le 
'nom de caprea campestris guttarvsa, il est 
encore plus douteux que la corne trouvée 
dans le Cabinet du roi lui appartienne ; car 
elle ne ressemble ancunement à celle que 
porte le dsheren de M. Gmelin , si an moins 
on peut compter sur la figure qu'il en a pu- 
bliée , et qui le représente avec de courtes 
cornes de gazelle, tandis que, dans le texte, 
il est dit qu'elles sont semblables à celles du 
bouquetin. ... 

M. Pallas nomme le tzeiran antilope py» 
'gf^rgus , et il lui donne des cornes pareilles 
à celles que M. de Buifon lui suppose, pui»- 
qu'tl reuToie à la figure qu'il en a publiée * 



176 HISTOIRE NATURE|[iLE 
et cependant, dans la description qu'il en « 
faite , il dit q^e ses cornes sont recourbées en 
forme de Ijre , et plus 'petites à . proportion 
que celles de la gazelle : or il njy a qu'à jeter 
les yeux sur la figurç q^ il cite, pour se con- 
vaincre qu'elle représente une corne très- 
différente de celles qu'il décrit. 

Je ne déciderai point sirantmaldontje vais 
parler est Ije véritable tzeiran de Kaempf^ 
ou non: pour lui eu conserver le nom » il 
me sufiit qu'il ait des cornçs semblables à 
celles que M. de Buffon lui attribue ; ro\;L 
n'en doutera pas , ai l'on com|>are la corne , 
quoique tronquée, qui est repréçentée, avec 
.celles que porte notre tzeiran; elles sont an- 
nexées d^ m^nie , et quelques uns de leurA 
anneaux se. partagent en forme dé/fourche ; 
leur courbure e&t slv^^I semblable , et leur 
grosseur If e,j^rx>it pas dt£Çerejr,,^Qn plus que 
leujr JLoçg^çur , copmç .ftn l^e- verra en com- 
l^ai^^iepi jdjmentiions ijjue ^çus. eu donne- 
rons , avec celles que M. Daubenton en a 
Tapporèées..^Jçn'osc4rat pas .en dire autant de 
la corne qui est gravée daos AJdroyande., 
liv, l, de bisulcis, pag^ 757. Les anneaux de 
celle-ci me semblent être diEcrens , aussi 
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bien que sa longueur, sa grosseur et sa cour- 
bure: cependaut ce u'est pas sans taison que 
M. de Buffoa croit que c'est la même que 
celle qu'il doime au tzeiran. Cet anisial est 
range par Kaempfer parmi ceux qui portent 
des bëzoards , et Aldrovande.a fait reprë-* 
^eenter cette corne dans le chapitre où il est 
question de ces animaux. 

Taidëja remarqué que c*est à M. le docteur 
Klockner ^e Ton doit la découverte de notre 
tzeiran ; et c'est à lui aussi que Voa est rede<- 
Table de la description que j'en vais faire. Il 
en a préparé la peau ayec.beaucoup de soin » 
et elle est actuellement un des principaux 
ornemens'.du riche cabinet d'histoire natu- 
relle que feu M. J. C. Sjrlviu? van Lennep » 
conseiller et échevin de la ville de Harlem , 
A laissé par testament à la société hollau- 
doise des sciences, établie dans ladite ville. 
Celui de qui il acheta cette peau , ne put lui 
dire de quel endroit elle avoit été envoyée ; 
mais la manière dont elle étoit enipaquélée , 
et quelques autres circonstances , lui firent 
iuger qu'elle venoit du Cap. 

Cet animal a la grandeur et la figure d'un 
cerf; mais son front avance plus eu devant : 
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sa couleur est d*ua gris blanchâtre , où se 
trouvent quelques poils tirant sur le noir ; 
fious le ventre , il est tout-à-fait blanc ; la 
tête est d*un gris plus sombre , et au-devant 
des yeux il y a une large tache d'un blanc 
pâle qui descend , en devenant moins large , 
presque jusqu'au gbin de la boucbe. Ses 
cornes forment un arc de cercle , mais dont 
ia courbure est plus forte que celle de la 
corne qui est représentée dans la %gure 6 du 
tome XII; elles sont noires et creuses ; elles 
sont environnées d'ani^teaux circulaires 'jus- 
qu'aux trois quarts de leur longueur , et ces 
anneaux sont plus éminensdu côté intérieur 
que dii côté opposé ; le reste dé ces cornes est 
fort lisse , et se termine eu une pointe très* 
aiguë. 

Les oreilles sont pointues et d'une lon« 
gueur remarquable à proportion de la tète. 
Le cou ressemble à celui d'un cerf; mais 
il esi un peu plus mince. Les ppils qui le 
couvrent, tant en dessus qu'en dessous, sont 
singulièrement arrangés : sur une moitié ils 
sont dirigés vers^n bas , et snr l'autre moitié 
ils sont tournés vers en haut. Un pareil ar- 
rangement a lieu sur le dos : sur la partie 
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Antérieure les poils sont dirigés vers la tête; 
et sur la partie postérieure jusqu'à la queue >. 
ils sont placés eu sens contraire , et ils sont 
d'une couleur plus sombre : de côté et d'autre 
du cou on voit des places de la grandeur d'un, 
ëcu, où les poils sont disposés en rond, et 
semblent partir d'un centre, comme autant 
de rayons dirigés un peu obliquement vers 
la circonférence d'un cercle. 

La queue est plus longue quv dans la plu- 
part des animaux .de ce génte , et elle est ter- 
minée par une touffe de poils. 

Les jambes ressemblent à celles d'un cerf > 
mais elles n'ont point de brosses de poils sur 
le genou; celles de devant sont tant soit peu 
plus courtes que oelles de derrière ; au lieu 
d'ergots au-dessus des talons » il 7 a une sim- 
ple éminence ou bouton. 

En général, cet animal se rapproche plus 
de la race des boucs que de toute autre es- 
pèce : si c'est le tzeiran de Kœmpfer, sa fe- 
melle n'a point de cornes , ou n'en a que de 
très-petites. On. se formera des idées pju» 
juttes de sa grandeur par les dimensio-ns que 
M. Kloçkner en a prises. » 
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pieds, ponces. lignei« 

Longueur du corps mesurée le / 

long da dos , depub le bout 
du museau }usqu''à la queue. 

Hauteur du train de devant. . . 

H^titeuF-du train de derrière. . 

Longueur de la tête, depuis le 

*- comùiencement du nez jus- 
qu'aux cornes ,• • • • ■ -9 * 

Lougueur de la tête jusqu'aux 
x)reilles z x » 

Longueur des oreilles ...» 8 » 

Longueur des cornes prise en sui- 
- vànt leur courbure., 2 2 2 

Contour des cornes près de la 
tête » 6 7 

Circoûférbnce du corps derrière 
les jambes de devant 4 '"» 5 

Circonférence du milieu du corps 426 

Circonféi:etice devant les fambes 
de derrriècé 4 3 4 

Hauteur des jatubes de devant, 
depuis la plame du |>ied jus- 
qu'à la poitrine I II 8 

Hauteu r des jambes de derrière . . 2. 3 » 

Longueur tle la queue » 9 5 

Longueur' de la toufïè de poils 

qui est au bout de la queue.. » 3 3 



Toin jo . 




DE LA GRIMME. 



A tr X faits Historiques que nous avons pn 
l'ecueillir sur cet animal, nous n^avons joint 
que la figure de deux têtes , Tune décharnée, 
et l'autre couverte d'une partie de la peau *. 
MM. Vosmaër et Pallas ont donné depuis 
des descriptions de ce joli animal , avec une 
bonne figure que nous avons fait copier , et 
q[ue nous donnons ici (planche XVII). Nous 
remarquerons que les têtes de la grimme qui 
sont au Cabinet dit roi , ont les cornes un peu 
Courbes en avant à leurs extrémités , au lieu 
que les cornes de la grimme de MM. Vosmaëc 
et Pallas sont au contraire un peu courbes 
en arrière dans leur longueur. Les oi^eilles 
de la grimme qui est au Cabinet du roi , sont 
rondes à leurs extrémités, au lieu que, dans 
]a figure donnée par M M. Pallas et Vosmaër , 
ces mêmes oreilles finissent en pointe. Seroit- 

* Tome XXV, plâiiche XXil, figures l et 3, 
page 124, édition en trente-un volumes. 
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ce variété de nature, oa incorrection de des* 
8in?La grimme de MM. Vosmaër et Pailas a 
le bout du rtez noir, et une bande noire qui 
s'étend depuis ie ttto le long du chanfrein, 
et finit au bouquet ou a Tépi de poils qui est 
place Wr Leh^utdu front. La tête qui.es)t dfu 
Cabinet du roi , n'u point cette bande uoiro 
sur le chanfrein. Ces légères difiéreaces n'em* 
pèchent pas que ce ne soit le même animal ; 
^t nous allons donner ici un extrait de la 
description qu'en fait M. Vosmaër. 

Il appelle cet animal pelil bouc dami^isçau 
de Guinée, apparemment à cause de sa gen«- 
Villesse et de l'élég^ance de sa figure; mais 1* 
nom ne fait rien à la chose , et nous lui con- 
serverons celui de c/ièviv de Giimm, parce 
qu'il est 'Connu sous ce non) de tous le» na- 
turalistes. 

c( L'animal étoit mâle , dit M. Vosmaër ; il 
est des plus jolis et des plus mignons qu'bu 
puisse voir : il fut envoyé de Guinée en Hol- 
lande avec treizeautres de même espèce et de» 
deux sexes, dont douze moururent pendant 
le voyage, et de ce nombre furent toutes les 
femelles ; ta sorte qu'il ne re«ta que deux 
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màlêft vivans , que Ton mit dans la ména-- 
g«rie de M. le prince diOrange y oà Tùn des^ 
deux maurut bientôt , pendant l'hiver 1764. 
Suivant nos ii»form£flion» , les femelles de 
Cf tle espèce ne portent point de cornes. Ces 
animaux sont d'un naturel fort tii^ide; le 
bf uit , et 8ur*toat le tonnerre , les effraie beau- 
coup. Lorsqu'ils sont «urpris, ils marquent 
leur épouvante en soufflant du nez subite- 
ment et avec force. 

Celui qui est encore vivant dans la mé- 
nagerie de M. le prince d'Orange (en 1766) » 
éloit d*abord sauvage : mais il est devenu , 
avec le temj^s, assez privé; il écoute quand 
on rappelle par son uom tei}e , et en l'ap- 
prochant doucement avec ûu morceau de . 
paiu , il ae laisse volontiers gratter Ja tdle et le 
cou. Il aime la propreté , au point de ne jamais 
souffrir aucune petite ordure sur tout son 
corps 9 se grattant sonyOnt à cet effet de l'un 
de ses pieds de derrière,* et c'est ce qui lui a 
fait donner ici le nom de tetje , «dérivé de 
iettig , c'est-à-dire , net on propice : cependant , 
si ou le frotte un pen long- temps sur le 
corps, il s^attache aux doigts une poussière 
blanche , comme celle des chevaux qu'or 
«trille. 
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. Cet animal est d'une extrême jagîlhë ; et 
lorsqu'il est en repos , il tient souvent un de 
ses pieds de devant élevé et recousbë , ce qui 
lui donne un air très-*agréable. On le nourrit 
avec du pain de seigle et des carottes ; il 
mange Volontiers aussi des pommes de terre; 
il est ruminant , et il rend ses excrémens en 
petites pelotes , dont le volume est fort con^ 
sidérable , relativement à sa taille. . . .»' 

Le docteur Herman Grimm a dit qne 
rhumeur jaunâtre, grasse et visqueuse , qui 
suinte sur les cavités ou enfoncemens que 
porte cet animal au-dessous des yeux, â une 
odeur qui participe du castoréumetdu mUscJ 
H. Vosmaër observe que , dans le sujet vi- 
vant qu'il décrit / il n*a pu découvrir la 
moindre odeyr dans cette matière visqueuse; 
et il remarque avec raison que la figure 
donnée par Grimnx est défectueuse à tous 
égards , représentant sur le devant delà tète 
une touffe de poils qui n'y est pas, et son. 
aujet , qui étoit femelle, n'ayant point de 
cornes ; ce au lieu que le nôtre , dit M. Vos- 
maër, qui est mâle , en a d'assez grandes à 
Proportion de sa taille; et au lieu de cette- 
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haute et droite touffe de poils , il a seulement 
eutre les cornes un petit bouquet de poils 
qui s'élève un peu en ^ointe^ U est à très-peu 
près de la grandeur d'un chevreau de deux, 
mois i)(quoiqu*âgé probablement de trois ou 
quatre ans : je crois devoir faire cette obser- 
vation , parce qu'il avoit été envoyé avant 
Thivcr 1764 , et que M. Vosmaër a publié sa 
description eu 1767}. «Il a les jambes fines 
et très- bien assorties à son corps ; la tête 
belle et ressemblant assez à celle d'un che- 
vreuil; l'ail vif et plçin de feu ; le nez nofr 
et sans poil, mais toujours humide ; les na- 
rines en forme de croissant afengé ; les bords 
du museau noirs. La lèvr^ supérieure , sans 
^tre fendue , paroit divisée en deux lobes. Le 
menton a peu de poils; mais plus haut.il y 
a , de chaque côté, une espèce de petite mous- 
tache^ et sous le gosier nn poireau g^rni de 
poil» (ce qui rapproche encore cet animal 
du genre des chèvres, dont la plupart ont de 
même sous le cou des espèces de poireaux 
garnis de poils). 

ce La laugue est plutôt rondt qu'oblongue 
tu pointue. ...... Les cornes sont noires , 
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finement sillonnées du haut en bas \ et lon- 
gues d*environ trois pouces^, droites sans 1» 
moindre courbure, et se terminant par le 
haut en une pointe assez aiguë. A leur base , 
elles ont à pei^près l'épaisseur de trois quarts 
de pouce ; elles "sont ornées de trois anneaux 
qui s'élèvent un peu en arrière vers le corp». 
Les poils du front sont un peu plus droits 
que les antres, rudes, gris et hérissés i l'ori-* 
gine des cornes, entre lesquelles le poil de la 
tète se redresse encore davantage , et y forme 
une espèce de toupet pointu et noir, dont 
descend au milieu du front une raie de même 
couleur qui vinit se'perdre dans le nez. 

Les oreilles sont grandes , et ont en dehors 
trois cavités ou fossettes , qui se dirigent du 
haut en bas. Au sommet, du côté intérieur ^ 
elles sont garnies d'un poil ras et blanchâtre ; 
du reste, nues et noirâtres; Les yeux sont 
assez grands et d'un brun foncé. Le poil de» 
paupiètes est noir, serré et long aux pau-' 
pières supérieures^ Au •« dessus des yeux se 
voient encore quelques poils longuets , mais 
clair-semés ou plus dispersés. 

Des deux côtés , entre les yeux et le nez , 
8c montre cette propriété remarquable tî 
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singulière, qui fait d'abord reconnoitie cet 
animal, et dont nous avons déjà parlé. Cette 
partie est moins élevée , nue et noire, bans 
son milieu paroit une cavité ou fossette , 
qui est comme calleuse et toujours humide ; 
il eu découle , mais en petite quantité , une 
humeur v^fueuse , gluante et gommeuse , 
qui , avec le temps , se durcit et devient 
noire. L'animal semble ae débarrasser de 
temps à autre de cette matière excrémen- 
tielle ; car on la trouve durcie et noire aux 
bâions de sa loge, comme si elle y avoit été 
essuyée. Quant k Todeurdout parlent G rimm 
et ses copistes , je n'ai pu la découvrir. 

Le cou, qui est médiocrement long, esl 
couvert au bas d\in pûil assez roide et gris 
jaunâtre, tel que celui de la tète , mais blanc 
au gosier et à la partie supérieure du cou 
en. dessous. 

Le-poil du corps est noir et roide , quoiqne 
dpûx au toucher. Celui des parti<*8 antérieures 
est d*an beau gris clair ; plus en arrière , d'un 
brun très-clair ;^ vers le ventre^ gris, et plus 
bas tout-à-fait blanc. 

Les jambes sont très- minces , noirâtres 
au ba^près des sabots. Les pieds de dew*nt 
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sont, par-devant jusqn^auprès des genoux, 
ornés ^'uue raie noire: ils n'ont point d'er« 
gots on d'éperons ongulés; mais à leur place 
on voit une légère excroissance. Ces pieds 
sont fourchus , et pourvus de beaux sabots 
noirs, pointus et lisses. 

La queue est fort .courte , blmche, et en 
dessus marquée d'une bande noire. A l'égard 
4e8 .parties naturelles, elles sont fortes, et 
consistent en un gros scrotum noir, pendant 
entre les jambes , accompagné d'un ample 
prépuce. » 

M.ÂUamandadonné la même figure de la 
grimme dans ses additions à mon ouvrage ; 
mais^il n'ajoute rien à fe qu'en ont dit 
MM. Pallas et Vosmaer. 
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ADDITION A L'ARTICLE 
DE LA GRIMME. 



J £ d<yi8 ajouter à ce que j*ai dît de cet ani- 
mal*, quelque» remarques de M M. Forster. 

a Le docteur tirimm est le premier, disent- 
ils , qui ail décrit cet animal au cap de Bonne- 
Espérance ; mais comme il n'en a vu que la 
femelle , Liuneus a cru qu'elle appartenoit 
au chevrotaln à musc. M. de Buffon a été le 
premier qui ait rangé la grimme avec les ga- 
zelles ; et après lui M. Pallas ayant examiné 
uu mâle de cette espèce à la ménagerie du 
prince d'Orange, en a donné une belle et très- 
axacte description. M. Vosmaë'r, directeur 
de cette ménagerie , se plaignit amèrement 
que M. PaUas eût donné le premier une con« 
noissance exacte de cet animal au public 1 

* Tome V, page a63. ' 
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cependant il n«*ëtoit pas capable de corriger 
la description du savant Pallas , qui est un 
excellent zoologue. Étant au cap de Bonne- 
Espérance, je fis Tacquisition d'une corne 
qu*on me donnoit pour celle d'une chèpre 
plongeante (duykerbok); et j'appris qu'on 
i'appeloit chèvre plongeante , -psiTce qu'elle se 
tenoit toujours parmi les broussailles, etque, 
dès qu'elle appercevoit un homme , elle s'éle-r 
Toit par un saut pour découvrir sa position et 
ses mouvemens , après quoi elle replongeoit 
dans les broussailles , s'enfu jroit , et de temps 
,en temps reparoissoit pour reconnoitresi elle 
étoit poursuivie. M. Pallas avoit connois* 
sauce de cette cbèvre plongeante , parce qu'il 
l'avoit trouvée daMs Kolbe ; mais il ne sa* 
- voit pas que c'étoit le même animal que la 
grimme ; ilTappeUe en latin ca/iAi niciùans. 
Je fus encore informé que , dan» cette espèce, 
la femelle n'a point de cornes , mais qu'elle 
porte , comme le mâle , na petit toupet de 
poil sur le front.Xtes cornes n'ont que quatre 
pouces de longueur ; elles sont droites , 
noires , ridées d'environ quatre ou cinq an- 
neaux peu distincts : elles m'ont paru un 
peu comprimées , avec une strie sans rides 
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snr la face postérieure ; le reste jusqu'à la 
pointe en est lisse. On m*a aussi assuré que 
cette grimme n'excédoit jamais la grandeur 
d*uu faon de daim. » 
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o V 



CHÈVRE SAUTANTE DU CAP DE 
BONNE-ESPÉRANCE. 



JN ous donnons ici la ligure de cet animal 
d'après un dessin qui m*a été communiqué 
par M. Fors ter, et qu'il a fait d*après nature 
vivante. Hme paroit qu*on doit le rapporter 
au genre des gazelles plutôt qu*à celui des 
chèvres , quoiqu'on l'ait appelé chèi^re sau- 
tante. L'espèce de ces gazelles est si nom* 
breuse dans les terres du Cap , où M. Forsler 

. les a vues , qu'elles arHvent quelquefois par 
milliers , sur-tout dans de certains temps 
de l'année , où elles passent d'une contrée 
à l'autre. Il m'a assuré qu'ajant vu » pendant 
son séjour en Afrique , un grand nombre 
de gazelles de plusieurs espèces, il a^reconnu 
que la forme et la direction des cornes n'est 

. pas un caractère bleu constant, et que, dans 
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la même espèce , on tfouve des individus 
dont les cornes sont de différente grandeur 
et contournées différemment. 

Au reste , il paroît que , dans les terres 
du cap de Bonne-Espéraiice /il se trouve 
deux espèces de ces gazelles ou chèvres saù-* 
tantes ; car on m'a donné un dessin que j*ai 
fait graver , dont l'animal porte le nom de 
ilippspringer (éSiuienv de rochers), et dont 
nous parlerons dans Farticle suivant. £a 
comparant sa figure avec celle de la chèvre 
sautante-, on voit que ce sauteur de rochers 
a les cornes plus droites et moins longues , 
la queue beaucoup plus courte , le pelage 
plus gris , plus uniforme que la chèvre sau- 
tante : ces différences me paroissent plus que 
suffisantet pour en faire deux espèces djis-* 
tinctes. 

Voici les observations que M. Forster -a 
faites sur la première espèce de ces chè» 
vres sautantes, qui jusqu'ici n'étoit pas bien 
connue. 

* Les Hollandois du cap de Bonne-Es- 
pérance appellent, dU-il, ces animaux 
sprUi^k (chèrret «autantes). Elles habilenl 

n 
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les terres inférieures de l'Afrique, etn'ap- 
procheut kji colonies du Cap que lorsque 
la grande sécheresse , ou le manque d'eau et 
d'herbage, les ioxce de changer de lieu ; mais 
c'est alors qu*on «n voit des troupes, depuis 
dix mille jusqu'à cinquante bmiUe , quoi^ 
' qu'elles soient toujours accompagnées ou 
suivies |>ar les lions, les onces, les léopards^ 
et les hy^kies qu'on appelle du Cap chiens 
murages , qui en dévorent une grande quan» 
lil^ L'ayant**gârd« de la troupe , en s' ap- 
prochant des hafoitalions , a de l'embon- 
point ; le corps d'armée est en- moins bonne 
chair , et l'arrièpe^garde est fort maigre et 
mour^Liit de £àim , mangeant jusqu'aux ra- 
cines des pdantes dans ces terrains pierreux : 
m^is en s'en retournant , l'arrière-garde de<* 
vient à son tour plus grasse , parce qu'elle 
part la première ; «t i'avant-garde, qui alors 
se trouve la dernière , devieqt plus maigre* 
Au reste , ces chèvres ne sont poittt peureuses 
lorsqu'elles sont ainsi rassemblées , et c» 
n'est même qu'à coups de fouet ou de bâton, 
qu'un homme peut passer à travers leur 
troufiie. Enles prenapt jeunes, elles s'appri- 
voisent «tsémeut ; on peut les pourrir do 
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lait , de pain , de blé, de feuilles dé choux r 
etc. Les mâles sont assez pétulans et mé^ 
cbans même en domesticité , et ils donnent 
des coups de cornes aux personnes qu'ils ne 
connoissent pas ; lorsqu'on leur jette de» 
pierres /ils se mettent eu posture de défense^ 
et pareil t souvent le coup de pierre arec les 
cornes* Une de ces chèvres sautantes , âgée 
de trois ans , que nous avions prise au Cap , 
et qui étoit fort farouche , s'apprivoisa sur le 
vaisseau , au point de yenir prendre du pain 
dans la main , et elle devint si friande de 
tabac , qu'elle en demaudoit avec, empres- 
sement à ceux qui en nsoient ; elle sem- 
bloit le savourer et l'avaler avec avidité ; ou 
lui donna une assez grande quantité de tabac 
en feuille, qu'i^le mangea, de même avec les 
côtes et les tiges de ces feuille» : mais nous 
jemarquâmes en même temps que les chè- 
vres d'Europe qu'on avoit embarquées sur le 
vaisseau pour avo^r du lait , mangeoient 
aussi très- volontiers du tabac. 

Les chèvres^sautantes ont une longue tache 
blanche qui commence par une ligne an 
milieu du dos , et finit vers le croupion eni 
«'élargissant ; cette tache blanche n'est pas 
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apparente sur 'le dos lorsque l'animal est 
tranquille , parce qu^elle est couverte par les 
longs' poils fauves qui Tentourent : mais , 
lorsqu'il saute ou bondit en baissant la tête, 
on voit alors cette grande tache blanche à 
découvert. 

Les chèvres sautantes sont de la grandeur 
des axis du Bengale : mais le corps et lea 
membres eu sont plus délicats et plus déliés ; 
les jambes sont plus hautes. Le pelage en gé- 
néral est d'un fauve jaunâtre, ou d'une cou- 
leur de cannelle vive ; la partie postérieure 
des pieds, une partie du cou , la poitrine , 
le veiître et la queue ,^sont d'un assez beau 
blanc , ^ l'exception de l'extrémité de la 
queue , qui est noire. Le blanc du ventre est 
bordé par une bande d'un brun rougeâtre » 
qui s'étend tout le long du flanc ; il y a 
aussi une bande de brun noirâtre qui des- 
cend depuis les yeux jusqu'aux coins de la 
bouche ; et sur le front une autre bande 
triangulaire de fauve jaunâtre , qui descend 
quelquefois -jusque sur le museau, oik elle 
finit en pointe , et qui , en remontant sur le 
sommet de la tête , où elle s'élargit, se joint 
au fauve jaunâtre du dessus du, corps : le 
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reste de la tête est de couleur blanclie ; elle 
est de forme oblongue. Les narines sont 
étroites et en forme de croissant ; leur cloi- 
son répond à la division de la lèvre supé- 
rieure , c]ui est fendue , et c'est là qu'on re- 
marque un amas de petites ëminences hémi- 
sphériques, noires , dénuées de poils et tou- 
jour^s humides. Les yeux sont grands , vifs 
et pleins de feu; l*iris est de couleur brune ; 
sous Tangle antérieur de chaque œil il 7 a 
un larmier dont Torifice est presque rond. 
Lea oreilles sont à peu près aussi longues 
que. la tête entière ; elles forment d'abord 
un tube assez étroit, s'élargissent ensuite et 
finissent en pointe mousse. Le cou est assez 
long , grêle , et un peu comprimé sur lee 
côtés. Les jambes de devant paroissent moins 
hautes que celles de derrière, qui sont diver- 
gentes , de manière qu'en marchant l'ani- 
mal semble se balancer de côté et d'autre. 
Les sabots des quatre pieds sont petits ,. de 
forme triangulaire et de couleur noire , de 
même que les cornes, qui ont environ un 
pied de longueur , avec douze anneaux à 
compter depuis la base , et qui se terminent 
en une pointe lisse. 
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II semble que ces cbèvres sautantes aient 
quelque pressentiment de rapproche du mau* 
vais temps I sur-tout dh vent de sud-est, qui ^ ' 
au cap de Bonne-Espérance , est (fès*orageux 
et très-violent ; c'es^ alors qu'elles font des 
sauts et des bonds , et que la tache blanche 
qui est sur le dos et le croupion , paroit à 
décpuvert : les plus vieilles commencent à 
sauter, et bientôt tout le resie de la troupe 
en fait de même. La femelle » dans cette 
espèce , a des cornes ainsi que le mâle , et 
la corne qui est figurée dans le tome XII de 
l'Histoire naturelle*, est celle d'un vieux 
mâlei Au reste , les cornes sont de figures 
si différentes dans ces animaux , que , si 
on vouloit ranger Tordre des gazelles par ce 
caractère » il 7 auroit des chèvres sautantes 
dans toutes les divisions.» 

Après avoir comparé cette description àt 
M. Forsler , et- la ligure que nous donnons 
ici de cette chèvre sautante du Cap» il pa- 
roi troit au premier coup d'osil que cVst le 
même animal que celui que M. Allamand 

* Édition .in-40, avec la partie analomique. 
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appelle hontebok, et dont il donne la descrip- 
tion et la figure dans le nouveau supplé- 
ment à mon ouvrage , imprimé à Ani»ter- 
dam cette année 1781 , et que j*ai fait copier 
ici ; cependant j'avoue qu'il me reste encore 
quelque doute sur Tidentité de ces deux 
espèces , d'autant que la chèvre sautante est 
appelée springerbok ; et non pas bonteboi, 
par les HoUandois du Cap. 

Il se pourroit d6nc que cette chèvre sau- 
tante , décrite par M. Forster , fût de' la 
même espèce ou d'une espèce très-voisine de 
celle <ivLe M. Allamand a nommée la gazelle 
à bonne sur le dos , d'autant que tous deux 
s'accordent a dire qu'on n'apperçoit la bande 
blanche qui est sur le dos, que quand cette 
chèvre ou gazelle court ou saute , et qu'on 
ne voit pas ce blanc lorsqu'elle est en repos. 
Voici ce que ce savant naturaliste en a pu- 
blié dans le supplément à mes ouvrages , 
volume IV, édition de Hollande , page i4a. 
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DE LA GAZELLE 

A BOURSE SUR LE DOS; 

Far M. Âi^iiABiAND. 



JV.YXC sa sagacité ordinaire, M. de Buffbn 
a éclairci tout ce qui a été dit jusqu'à présent 
d'embrouillé au sujet des gazelles : il en a 
«exactement décrit et déterminé toutes les 
différentes espèces qui sont parvenues à sa 
connoissauce , et il en a connu plus que per- 
sonne avant lui ; mais dans la nombreuse 
liste qu'il nous en a donnée , il n'a pas cta 
qu'il les avoit toutes comprises. Ces ani«. 
maux habitent pour la plupart l'Afrique, 
dont l'intérieur est presque encore entière- 
ment inconnu : ainsi on ne peut pas douter 
qu'il n*7 en ait nombre d'espèces qui n'bnt . 
point. été décrites. La gazelle dont je vai» 
parler, en ett upe pccare» c'est à M. le capi* 
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faîne Gordon que nous en sommes rede- 
vables. Cet ofEcier> que j'ai eu plus d'une 
fois occasion de nommer, joint à toutes les 
connoissances de Fart militaire un vif 4esir 
d'enrichir l'histoire naturelle de nouvelles 
découvertes : c'est ce qui l'a déterminé , il 
y a quelques années i à entreprendre un 
voyage au cap de Bonne-Espérance , et à y 
retourner l'année passée , après avoir obtenu 
de la compagnie des Indes un emploi de 
confiance qui ne pouvoit être mieux exercé 
que par lui> mais qui ne Tempéchera -point 
de pousser ses recherches comme naturaliste. 
Depuis qu'il.y.est arrivé, i*ai eu la satisfac- 
tion d'apprendre par ses lettres qu'il a déjà 
découvert trois animaux qu'il m'envoie, et 
qui jusqu'à présent n'ont point été vus en 
Europe. En les attendait avec impatience, 
je vais faire connoitre la gazelle qui fera le 
9t]jet de cet article, et qu'il avoit placée dans 
la ménagerie du prince d'Orange ; c'étoit la 
seule qui fût restée eu vie d'une douzaine 
qu'il avoit amenées avec lui. 

Nous sommes redevables du dessin de 
oette gazelle à M. J. Temminck . receveur 
de la compagnie dc« Indes , amateur biem 
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connu par s^ ménagerie précieuse d'oiseauit 
vivans , et par son cabinet d'oiseaux pré« 
parés tr^s- rares. Cette gazelle ressemble 
presque en tout à la gazelle commune , dé- 
crite par MM. die Buffçn et DaUbenton. Elle 
fi les cornes annelées et contournées de la 
même façon , et également noires ; elle est 
de la même couUur , avec les mêmes taches : 
elle est un peu plus grande : mais ce qui la 
distingue, est une iraie de poils blancs» longue 
de dix poùc6s,.qui au premier coup d'œil 
n'offre rien /de pa;rticuHer, et qui est placée '^ 
sur la partie postérieure du dos, ^n s'étea- 
dant vers Torigine d^ la queue. Qiiand elle ' 
court , on est frappé de voir tant d'un coup 
cette raie «'élargir et se convertir en une , 
grande tache blanche qui s'étend presque de 
côté et d'autre sur toute la crofipe : voici 
comment cela s'opère. L'animal a sur le dos 
une espèce de bourse faite par la peau , qui , 
se repliant des deux côtés , forme deux lèvres 
qui se louchent presque : le fond de cette 
bourse est couvert de poils blancs, et c'est 
l'extrémité de ces poils qui , passant entre 
les deux lèvres , paroit être une raie ou 
ligne blanche. Lorsque la gazelle courte 
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cette bourse s*ouyre « le fond blanc paroît à 
découvert ; et dès qu'elle s'arrête , la bourse 
8e referme. Cette belle gazelle n'a pas ^ëcu 
long -temps dans ce pajs; elle est morte 
quelques mois après son arrivée. Elle étoit 
fort douce et craintive ; la moindre chose 
lui fiûsoit peur et Fengageoit à courir> J'ai 
ioni très-souvent dn plaisir de lui voir ou- 
vrir sa bourse. 
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LE KLIPPSPRINGER, 

o ir 

^SAUTEUR DES ROCHERS. 



Voici la seconde espèce de gazelle ou 
chèvre sautante dont MM. Forster' ont bien 
voulu ine donner le dessin, et que j'ai fait 
graver. 

a M. Kolbe est.le seul, disent-ils, qui ait 
jamais parlé de ce bel animal, le plus* leste 
de tous ceux de son genre. Il se tient sur les 
rochers les plus inaccessibles ; et lorsqu'il 
apperçoit un homme , il se retire d*abord 
vers des places qui sont entourées de préci- 
pices : il franchit d'un saut de grands interr- 
valles d'une roche à l'autre, et sur des pro- 
fondeurs affreuses ; et lorsqu'il est pressé 
par les chieus ou les chasseurs, il se laisse 
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tMnber sur de petûes saillies de rocher, où 
l'oa croiroit qu'à peine il y eût assez d'es- 
pace pour le recevoir. Quelquefois les chas- 
seurs, qui ne peuvent les tirer que de très- 
loin et à balle seule , les blessent et les 
font tomber dans le fond des précipices. 
Leur chair est excellente à mander, et passe 
pour le meilleur gibier du pays. Leur poil 
«st léger, peu adhérent, et tombe aisément 
eu toute saison : on s'en sert au Cap pour 
faire des matelas, et même on pique avec 
ces poils des jupes de femme. 

Ce sauteur des rochers est de la grandeur 
de la chèvre commune ; mais il a les jambes 
beaucoup plus lougues. Sa tête est arrondie ; 
elle est d'un gris jaunâtre, marqueté par-ci 
par-là de petites raies noires ; le museau, les 
lèvres et les environs des yeux sont noirs; 
devant chaque œil il y a nu larmier avec 
un grand orifice de forme ovale; les oreilles 
sont assez grandes • et finissent en pointe. 
Les cornes ont environ cinq pouces de lon- 
gueur; elles sout droites et lisses à la pointe, 
mais ridées de quelques anneaux à la base : 
la femelle n'a point de cornes. Le poil du 
corps est ({'nn fauve jaunâtre ; chaque poil 

i9 
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est blanc à sa racine ^ brun ou noir au mi- 
lieu, et d'un jaune grisâtre à rextrémitë: 
let pieds et les oreilles sont couverts de poil» 
blanchâtres. La queue est très?courte. » 



ADDITION A L'ARTICLE 
DU NANGUER et DU NAGOR. 



JN ous mettons ces deux animaux ensemble», 
parce qu*Us ont un caractère commun , qui 
n*appartiçnt qu*à eux; c'est d'aroirles cornes 
recourbées en avant, au lieu que; dans toutes 
les autres espèce^de gazelles et de chèvres, les 
cornes sont recourbées en arriére ou tout-à- 
fait droites. Tai donné , tome V, pi. XXIV et 
XXVII, la Bguredu nanguer et celle dc/nagor, 
^t j'ai dit, d'après M. Adanson , qu'il j avoit 
trois variétés ou trois espèces de ces animaux, 
dont la première, c'est-à-dire, le nanguer, 
paroit être U dama des anciens. M. Parlas 
est du même avis : il dit que la femelle et le 
mâle nanguer ont également des cornes; et 
il a remarqué , comme dans le kob, une dis-» 
position singulière dans les dents *. 

* Solum hujtis animalis capïtt cum comihus^ 
nWfj^^tiodenliumpnmorqn] in inferioremaxiUa 
numerum plané singularem esse didici : habe' 
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La seconde espèce est le nagor. M. Fallas 
avoit écrit clans son premier ouvrage (^i^- 
celianea ) que cet anjimal ëtoit le mazame de 
Seba : mais il avoue dans son secqnd ouvrage 
{Spicilegia) qu'il s'étoit trompé; et il con- 
vient avec moi que- ce n'est point le mazame 
d'Amérique , mais bne gazelle d'Afrique. 

Au reste, l'espèce du nanguer paroit être 
isolée et sans variété; mais celle du nagor a 
deà espèces voisines , dont je dois la con- 
Boissance k MM. Forster : ils ont bien voulu 
me donner le dessin de la tête d'une de ces 
variétés du nagor du cap de Bonne-£spé- 
Tance, qui me paroit différer du nagor dont 
j'ai donné la figure, tome V, pi. XXVII, eu 
ce que ce nagor du Cap a le museau un peu 
efîilé , et les cornes un peu moins courbées 
en avant que le nagor du Sénégal. Voici les 
notices qu'ils m'ont données à ce sujet. 

« La chèvre que Ton appelle steenbok ou 
bouquetin au cap de Bonne-Espérance^ nous 

enim tantùm senos^ quorum duo medii latissimî, 
subohliqui, rectâ transpersâ acte terminant ur ; 
latérales vero pariai , lineares sunt, ( Pallas. » 
Spicilegia ^oologica^ pag; 6. } 
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paroit être une variété du nagor donné par 
M. de Buffon. Ou trouve ces animaux sur 
les rochers qui font la pointe des terres du 
cap de Boune-£spérance , et sur les plateaux 
de ces montagnes pierreuses parmi les brous- 
sailles. Ils courent avec une très-grande vi- 
tesse, et font des sauts ^e huit à neuf pieds 
de hauteur ; comme leur chair est très-bonne 
à manger, on les chasse sans cesse , et Ton en 
a beaucoup détruit. "^ 

Cet animal est de la grandeur d'une chèvre 
commune , d'environ deux pieds six pouces 
de hauteur. Son poil est d'un rouge brun 
sur le dos et les côtés du corps , et d'un blane 
sale soua le ventre; il y a au-dessus des yeux . 
sous le cou et sur les fesses, une tache de 
cette dernière couleur blanc sale : le poil deâ 
oreiiles^Jest fauve ; elles sont arrondies à leurs 
extrémités. On voit sous chaque œil un lar- 
mier avec uu petit orifice. Les cornes.n'ont 
que cinq ou six pouces de longueur; elles"^ 
sont noires , ridées à la base , lisses à la 
pointe, extrêmement efiUées et courbées en 
avant.La queue est courte, à peu près comme 
(;elle des chèvres ordinaires. 

Une autre espèce ou variété du nagor, est 
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ranimai que Ton appelle au Cap grysbok on 
chèvre grise; elle diffère du «teenbok par la 
xouleur de son poil , ijui cfct gris , au lieu 
que celui du sleenbok est rouge brun. Ce 
grysbok est une seconde espèce de nagor; 
il est de la grandeur d'une chèvre commune, 
et il<a les jambes pUis longues ^oe Ie«teett- 
bok à, proportion du corps. Son poil ne pa> 
joît gris que parce qu'il est mêlé de longs 
poils blancs; car en voyant i'&ttinial de* 
près , on slipperçoift que le fond est d^fm 
brun roussàtre ou marron : la tâte «t le» 
pieds soUt d'un brun plus clair qu« le c^ps , 
et le ventre est d'une couleur eiicpre morn» 
foncée; le museau est âoir; les yenx soit 
environnés de poils de celte^ même couleur 
jioire. il y a , comme dans les autres chèvres , 
des larmiers sous les angles antérieurs des 
yeux. Les oreilles sont à peu prêt d^ même 
Ipngueur qael» tête; elles sont de forme 
ovale , et couvertes eu dehors de poiU court» 
et noirs. Les cornes ^nt environ dtiq pouces 
de longueur; elles sont rWees d'iin tou deux 
anneaux à la baÂe> lisses vers la pdiilte qui 
est très-aiguë, cotirbéeà en avant, et d^cou- 
leur noire. 
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Celte espèce de nagor se troave toujours 
dans les plateaux au-dessus des montagnes par- 
mi les rochers, les broussailles et la bruyère. 
Il u*est pas si léger À la course que Je sleen- 
bok, car les chiens, l'atteignent quelquefois 
à la cliasse. $a chair est aussi bonne à manger 
qiie celle du steenbok^, 'et on les trouve 
quelquefois ensemble sur les montagnes du 
cap de Bonne^EspéraiiGe. 

Une troisième espèce de nagor est lebleekboJb 
ou chèpre pâle, qui ressemble pretfque en tout 
au steenbokt à rexception de la couleur du 
poil, qui est beaucoup plus pâle; ce qui lui a 
fait donner sou nom. •» 

En comparant ces trois animaux d'après 
les notices que nous venons de citer» il me 
paroit qu'il n'y a tout /au plus que deux es* 
pèces distinctes , c'est-à-dire > le nagor steen* 
bok et le nagor grysbok , et que k bieekbok 
n'est qu'une yariëtë du premier. 
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CfET animal meparoit être une troisième 
variété dans l'espèce du nagor: voici la des» 
cription qu'en a donnée M. ALlamand, et que 
j'ai cru devoir rapporter ici , sans j rien 
changer. 

« L'animal dont le mâle est représenté dans 
la planche XX , et la femelle dans la planche 
XXI, est nommée par les Hollandois 'habi«- 
tans du cap de Bonne-Espérance , rictrheebok, 
que l'on prononce ritréhoh. C'est un mot 
composé qui signifié chevreuil des roseaux. 
Ce n'est pas un chevreuil : ainsi c'est 'mal- 
à-propos qu'on lui en donne le nom. J'ai 
cru devoir lui laisser celui de riâtèoJt ou 
ritbo^ , qui signifie houe des roseaux : quoi- 
qu'il soit aussi composé, il ne paroitra point 
tel aux François. Il ne m'a. pas été possible 
de lui conserver celui que les Hottentots lui 
donnent: ils l'appellent a , ei , a. en pronon- 
çant chacune de ces trois syllabes avec un. 
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claquement de langue que nous ne' saurions 
€x primer. 

Cet animal n'est pas un bouc , il n'en a pas 
1a barbe ; il n'a pas non plus toutes k^ mar- 
ques auxquelles. on peut reeonnoitre les ga- 
zelles: cependant il appartient à leur classe 
plus qu'à toute autre. M. Gordon > qui m'en a 
envoyé les dessins et la peau , me mande que , 
quoique la race de ces animaux soit assez 
nombreuse , ils marchent cependanVen petites 
troupes, et quelquefois même le mâle est seul 
avec sa femelle ; ils se tiennent près des fon- 
taines , parmi les roseaux , d'où ils ont tiré 
leur nom , et aussi dans les bois ; il y en a 
d'une couleur dilférente , mais qui paroisse» t 
cependant être de la m^e espèce ^ qui se 
tiennent le plus souvent sur les montagnes. 

Ceux dont nous parlons ici ont tou t le dessus 
du corps d'un gris cendré ; iU ont le dessous 
du ventre, la gorge, les fesses blanches: mais 
ils n'ont point cette bande roussâTlre ou noire 
qui sépare la couleur du ventre d'avec celle 
du reste du corps, et qui se trouve dansla plu- 
part des aulEes gazelles. Leur tète est chargée 
de deux cornes noires , environnées d'an-* 
neaux jusqu'au-delà de la moitié da leu* 
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longueur; mais ils ne seut pas fort proémi— 
nens: j'en ai compté dix sur celles de ces ga~ 
^elle^dont j'ailapéau bourrée. Ces cornes sont 
tournées en avant, et se terminent par une 
pointe lisse et fort aiguë :*]eur longueur est 
considérable pour la taille de l'animal ; eu 
droite ligne elles ont clix pouces de hauteur , 
4si, en suivant leur courbure, elles sont lon- 
gues ^'un pied trois pouces. Les oreilles sont 
aussi très^ongnes ; elles sotft blanches en 
dedans : près de chacune d'elles il 7 a une 
tache chauve ou sans poils. ^ 

Ces animaux ont de beaux yeux noirs et 
' des larmiers au-iessons ; ih ont quatre ma- 
xnelles , à c6té desquelles il 7 a ces deux ou- 
Tertftres dans la peau , qni forment deux 
tubes , où Ton peut faire entrer le doigt , et 
dont il a été parlé dans Tarticle précédent 
sur les gabelles ; leur queue est longue , plate, 
et garnie de longs poils blanchâtres. 

M. Gordon m^^a envoyé la peau d*un antre 
individu de cette espèce , qui ressemble 
tout-à-fait par les cornes à celni que. je 
viens de décrire , mais qui en diffère par sa 
couleur , qui est d*un fauve roussâtre très- 
foncé : c'est apparemment un de ceux qui 
labitent les montagnes. 
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lies fetnellei des riiboks ressemblent par 
leur couleur aux mâles ; mais elles n'ont 
point de cornes, et elles sont plus petites, 
comme on pourra le voir p^r leurs d>men^ 
sions, que )e donnerai à la fin de^cet ar- 
ticle. 

Pour trouver ces animaux, il faut aller 
assez avant dans l'intérieur du pays. M. 
Gordon n'eu a vu qn'à cent 11 en es du Cap. 
Leurs cornes, tonmées en devant» font 
d'abord penser au nanguer décrit par M. de 
Buffon * : mais ce dernier animal a les 
cornes beaucoup plus courbées en crocbet 
vers leur pointe , et moins longues que celles 
du ritbok; il est aussi plus petit, sa couleur 
est différente , et il 7 a sur son corps beau- 
coup plus de blanc II est vrai que M. Adan- 
aon a observé qu'il y a trois espèces ou va-- 
riétés de ces nanguers, qui ne diffèrent que 
par la couleur: ainsi la couleur ne sufllît pas 
pour prononcer que ces animaux ne sont 
pas de la mèoM espèce ; mais ce sont les 
cornes qui l'indiquent. Je crois, avec M. de 
Buffon , que le nanguer est le dama des 

* Voyez tome V, pi. XXIV, 



216 HISTOIRE NATURELLE 
anciens : on ne peut guère se refuser a fix 
preuves qu'il en donne. Or Pline compare 
les cornes du </ii/na à. celles du chamois, avec 
celle seule difF^ence, ,qne ces derniers les 
ont tournées en arrière, au lieu que dans 
les. autres elles sont tournées en avant. Cor^ 
nua» dit-il, rupicapns in dorsum adunca » 
d&mis in ad'persum. Je doute que Pline $e. 
fût exprimé ainsi, 8*il avoit voulu parler 
des cornes du ritbok; leur courbure n'a rien 
de commun avec celle des cornes du cha- 
mois. Les cornes de Tanimal que M. dé. 
Buffon a nommé nagor* , leur ressemblent- 
davantage; elles sont aussi dirigées «n avant, 
mais légèrement :xepeudant elles sont beau- 
coup plus courtes que celles du ritbok, puis- 
qu'elles ue s'élèvent pasià la hauteur de six 
pouces, et «lies n'pnt que deux <m trois 
anneaux près de la base, autant au moins 
qu'on en peut juger par la figure que M. de 
BufTon en a donnée. Ajoute^ à cela .que le 
nagor a une queue fort courte. -Ces diffë- 
rences paroissent indiquer une diversité d« 
race , et non pas une simple variété dans la 

* Tome V, planche XXVII. 
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même espèce. M. de Buffon croit que ce 
nagor est le inéme animal que Seba a re- 
présenté dans la planche XLH , figure 3, 
de son ouvrage, et auquel il a donné très- 
improprement le nom de mazame, ou cerf 
d'Amérique. Mais ce prétendu cerf améri- 
cain a les cornes tournées en arrière, assez 
grandes et environnées d*uue arête cou tour- 
née eujspirale, depuis la base presque jusqu*à 
Texlrémilé^ et, de plus, une fort grohse 
queue; caractères qui ne couvienueut point 
au nagor. 

A celte occasion, je remarquerai encore 
que la quatrième figure de la même planche 
de Seba* que je viens de citer, ne nie paroit 
pas représeuter le ](.ob ou la petite vache 
brune du Sénégal, comme le suppo&e M. de 
Buffon, mais le bubale, qu*on recounoit à 
la conformation de ses cornes.,. et aux taches 
noires qu'il a suc les cuisses. M. Pal las Ta 
bien reconnu : cependant il u'en est par 
saoins vrai que Seba s'est grossièrement 
trompé en appelant cet animal temama^ 
çama, et en le disant originaire de la nou- 
velle Espagne, 9 
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Dimensions du ritbok mâle. • 

^^ pieds, pouces, lignes. 
Longueur du corps depuis l'ori- 
gine de la queue jusqu'au bout 

du museau 4 5 » 

Hauteur du train de devant.... 2 9 » 

Hauteur du train de derrière... 3 s » 

Longueur de la tête depuis le 

bout du museau jusqu'à la base 

des eûmes*. 4 9 10 » 

Longueur des cornes en ligne 

droite* . . . ^ » 10 6 

Longueur des cornas en suivant 

la courbure » i3 * » 

Circonférence de là base* des 

corues «. » 5 » 

Distance entre - les pointes des 

cornes i 9 20 » 

Distance entre leurs bases 9 a » 

Longueur des oreilles a 7 » 

Distance entre leurs bases*. ... 94a 
Longueur delà queue.... » 11 » 
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Dimensions de la femelle du ritbok. 



pieds, pouces, ligacs* 
Longueur du corps depuis Tori- 

gioe de la queue jusqu'au bout 

du museau 3 9,6 

Hauteur du train de devant.... 276 

Hauteur du traiu de derrière. . . a 9*6 

Longueur des oreilles. » 7 » 

longueur de la queue :i lo m 
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JN ous donnoTis icî la figure d'un clicvro— 
tain différent dé celui de notre ouvrage 
(tome V, page'260). Nous avons dit que le 
chevrotàia à peau marquetée de taches 
l)lanches, et que Seba dit se trouver à Sut 
rinain , ne se trouve point en Amérique , 
mais au contraire aux grandes Indes, où il 
s'appelle memina. Nous avons reçu la dé- 
pouille d*un chevrolain de Ceyian sous ce 
nom memina, qui a une parfaite ressem- 
blance avec la description flue j'en ai pu- 
bliée, et cVst celui duquel je donne ici la 
figure. Eu la comparant à celle du tome V, 
on verra que ces deux petits aniÀiaux sont 
égiilenient sans cornes , et qu'ils ne foal 
tous dei)^ qu'une simple variété dans la 
même espèce. 
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LE CHEVROTAIN 
APPELE A JAVA PETITE GAZELLE, 



JNoUR donnons ici lafigured^ancheyrotain 
venu de Java sous le nom de petite gazelle, 
et qui nous parott être de la niéiiie espèce, à 
très~pfu près , que celle du chevrolain /ne- 
mina de Ceyiau : les seules différences que 
nous puissions y remarquer sont, qu'il n'a 
point, comme le meniina , de bandes ou de 
livrée sur le corps; le poil est seulement onde 
ou jaspé de noir , sur un fond couleur de 
jnusc foncé , avec trois bandes blanches dis- 
tinctement marquées sur la poitrine; le bout 
du nés est noir, et la tfteesl moins arrondie 
et plus fine que («Ile du memina , et les 
sabols des pieds sont (>1us alongés. Ces diffé- 
rences, assez léji ères, pourroi eut n'élreqn'in- 
dividuelles , et ne doivent pas nous empêcher 
de regarder ce chevroiain de Java coinm© 
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une simple variété dans Tespèce du memin» V 
de' Geyiaa. Ai|. reste , nous n'avons pas eu 
d*autre indication sur ce petit animal , qui 
n'est certainement pas^du genre des gazelle» ^ 
mais de celui des chevrotains. 



D^ LA GAZELLE KEVEL. 



JVl*PaIla8 me paroît se tromper en avançant 
que le kevel et la corine ne sont pas deux 
espèces di fie rentes, maU le mâle et la femelle 
dans la même espèce de gazelle .* s*il eût fait 
attention que j'ai décrit les denx sexes, ce 
savant naturaliste ne seroit pas tombé dana 
celle méprise. 
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peut guère, douter qu'its n'appartiennent à 
deux familles distinctes. 

Le bosbok est plus petit que le ritbok : la 
longueur de sou corps est de trois pieds six > 
pouces , c'est à-dire, d*euviroii un pied plus 
courte que celle du ritbok. Il en diffère en- 
core plus par les couleurs : le dessus de son 
corps est d'un brun fort obscur , mais qui 
lire un peu sur le roux à la tête et sous le 
cou ; son ventre est blanc , de même que Tin* 
Jtérieur de ses cuisses et de ses jambes; il a 
ausoi nue tache blauche au bas du cou : les 
fesses ne sont pas blanches , comme dans la 
plupart des autres gazelles; mais la croupe est 
parsemée de petites lâches rondes d*un blanc 
qui se fait d'abord remarquer, et qui lui sont 
particulières: ses cornes sont noires et torses 
en longues spirales , qui s'étendent au-delà 
de la moitié de leur hauteur: on voit sur son 
front une tache noire. Il n*a point d« lar- 
miers; ses oreilles sont longues ei pointues; 
sa quene a près de six pouces , et elle est gar- 
nie de longs poils blancs; il a quatre ma- 
melles , et à leur c^lé les deux poches ou 
lubes qui se trouvent daus le ritbok. 
Les femelles diffèrent des màlet en et 
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qu'elles n'ont point de cornes , et qu'elles 
sont un peu plus rousses. M. Gordon , en 
m'envoyant le dessin de cet animal , y a 
joint la peau d'une femelle » où j'ai trouva 
les mêmes taches blanches qui sont sur la 
croupe du mâle. 

Les bosboks ne se trouvent guère qu'à 
soixante lieues du Cap ; ils se tiennent » 
comme je l'ai dëja dit, dans les bois , où 
ils se font souvent entendre par Une sorte 
d'aboiement assez semblable à celui du chien. 

pimensions du boshoi. 

'^ pied* pouces, lignes* 

Longueur du corps depuis le 

bout du museau jusqu'à l'ori- 

giue de lïi queoe , 3 6 » 

Hauteur du Wdxù de devant... d 5 6 

Hauteur du'tcain de derrière.. 273 
Liongueur de la tête depuis le 

bout du musefiu- jusqu'à la 

hase 'des cornes » 7 » 

Longueur des cornes 9 xo » 

Longueur des oreilles. ...*..«.. » 6 a 

Longueur de Ja queue. • •••....» » 6 » 



DE LA CHEVRE BLEUE^ 



(t Vf E T T 9 antilope , dît M. Forster , est 
très-commune au cap de Boune-Espérance , 
où on rappelle la chèvre bleue; cependant sa 
couleur n'est pas tout-^â-fait bleue, et encore 
moins bleu céleste , comme Hall Ta supposé 
daus son Histoire des quadrupèdes , mais 
seulement d'un gris tirant un peu sur le 
bleuâtre : cette couleur n'est mèi^e occa* 
siennée que par le reflet du poil, qui est hé- 
rissé lorsque l'animal est vivant ; car dès 
^u'il est mort , le poil se couche ou s'appli- 
que sur le corps , et alors tout le blenàtre 
disparoi t entièrement , et on ne voit à sa 
place qu'une couleur grise. Cet animal est 
plus grand que le daim d*£urope; son ventre 
est couvert de poils blancs, ainsi que les pieds ; 
la touffe de poil qui termine la queue, est aussi 
blanche , et il y a sous chaque csil une ta- 
che de cette même couleur ; la queue n'a que 
sept ponces de longueur ; les eornes sont 
Boires , ridées d'environ vingt aaneanii, un 
peu courbées en arrière, et ont dix-huit ou 
▼iugt pouces de longueur ; la femelle en 
porte anssi-bien que le mâle. » 



•le chevreuil des INDES. 



ISo V s donnonB ici la figure d'un animal des 
ludes, qui nous pareil être d*Une espèce très-' 
voisiuede celle'de nos chevreuils d'Europe , 
mais qui néanmoins en diffère par u^ carac- 
tère assf'zeesentiel» pour qu*on ne puisse pas le 
considérer comme ne ('ormautqu*une simple 
varHété dans J'espère du chevreuil ; ce carac- 
tère consiste dans la structure des os supé- 
rieurs de la tête , sur lesquels sont 'appuyées 
[ les uienles qui portent le bois de ce chevreuil. 
C'est encore* au savant professeur M. Alla- 
inand que }e dois la connoissauce de cet ani- 
mal ;• et je ne puis mieux faire que de rap- 
porter ici la description qu*il en a publiée 
dans le nouveau supplément à mon ouvrage 
sur les animaux quadrupèdei. • 

« « Nous avons vu , dans lès articles prëcé- 
den», que l'Afrique renferme grand nom- 
bre d'animaux qui n'ont iamaisr été décrits ; 
cela jx'ettl pas étonnant , i'i&térîeitr de cette 
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vaste partie liu inonde nous est presque en- 
core eulièretneut incounu. On a plus de 
nisoa d'élre surpris que l'Asie , habitée ea 
général par des peuples policés., et très-frë- 
queatée par les Européens, eu fournisse sou- 
veut dont aucun voyageur n'a parlé : nous 
en avons un exemple dans le joli animal • 
qui est représenté dans celle planche. 

Il a été envoyé de Bengale , eu 1778 , à fea 
M. Van der Stei , coinniissaire de la ville 
d'Amslerdain ; il est arrivé chf'z lui en très- 
bon état , et il y a vécu pendant quelque 
temps. Ignorant le nom sous lequel il est 
connu daus le pays dont il est originaire, je 
lai ai donné celui de càèvreuil, parce qu'il 
lut ressemble par sou bois et par toute sa 
figure , quoiqu'il soit beaucoup, pi ils petit. 
Celui Atcheuivtdin auroil mieux répondu à 
sa taille ; mais ceux d'entre les che>'rotaius 
qui portent des cornes , les ont creuses ^ et 
non pas solides comme le sont celles de l'anL- 
mal dont nous parlons, qui par conséquent en 
diffère par un caractère essentiel. 11 a plus 
de traits de ressemblance avec le cerf: mais 
il en est trop différent par la grandeur, pour 
qu on puisse lui en donner le nom; à peine 
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a-t-il deux piedii sept pouces de longueur, 
et sa plus grande hauteur n'est que d*un pied 
et demi. ^ 

Le poil court dont sou corps est couvert, 
est blanc depuis sa racine jusqu'à Ja moitié 
de sa longueur, rextrémitë en est brune ; ce 
qui fait un pelage gris , oi\ cependant le bruu 
domine , principalement sur ie do's et moint 
sous le ventre ; l'intérieur des cuisses et le 
dessous du cou sont bl^châlres ; les sabots 
sont noirs et surmontés d'une petite tache 
blanche; les ergots sont à peine visibles. 

Sa tête, comme celle delà plupart des ani- 
maux mâles à pieds fourchus , est chargée de 
deux cornes qui offrent des singularités bien, 
remarquables. Elles on t une origine commu ne 
à la distance de deux pouces du bout du mu- 
seau ; là elles commencent à s'écarter Tune de 
l'autre, en faisant un angle d'environ 4o de- 
grés sous la peau, qu'elles soulèvent d'une 
manière très-sensible : ensuite elles montent 
en ligne droite le long des botds de la tête , 
toUfours«recoUvertesde la peau, mais de façon 
que l'œil peut les suivre avec autant de facilité 
que Tattoucbement les fait découvrir; car 
«lies forment sur les os auxquels elles sont 
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appliquées , une arête d*uii travers de doigt 
d'élévation. Parvenues an haut delà tète, 
elles prennent une autre direction ; elles 
s'élèvent perpendiculairement au-dessus de 
Tos frontal , jusqu'à la hauteur de trois 
pouces, sans que la peau qui les environne 
là de tous côtés , les ait quittées : à ce degré 
d'élévation , elles sont surmontées par ce 
qu*on nomme les meules et leurs pierrures 
dans les cerfs ; elles couronnent la peau qui 
reste en dessous. Du milieu de ces meules / 
les cornes continuent à monter, mais inéga- 
lement. La corne gauche s'élève jusqu'à la 
hauteur de trois pouces , et elle est recour-r 
héeà son ejtUtémilé, qui se termineen pointe; 
elle pousse, presque immédiatement au-des* 
tus de la meule . un andouiller dirigé en 
avant» de la longueur d'un demi-pouce : la 
corne droite n'a que deux pouces et demi de 
longueur , et il en sort un andouiller plus 
petit encore que celui de la gauche, et dirigé 
en arrière. La figure qui a été faite d'après 
l'animal vivant , représente hien tout ce que 
je viens de dire. Ces cornes sont sans écorces, 
lisses, et d'un hlanc tirant un peu sur le 
îaune ; elles sont sans perlures , et par cou« 
•équent sans gouttières. 
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Cet animal n'a pas vécu fort |ong-tempf 
dans ce pays , et rien n'a indiqué son âg« : 
ainsi j'Ignore s'il auroit mis bas sa têie , 
comnie les chevreuils , ou si celle qu*il a voit 
ëtoit naissante, etseroit devenue plus grande , 
et plus. chargée d'audouillers. 

Si Ton regarde comme nne portion du 
bois, cette partie qui a son origine près dii 
luuseau , qui s'étend sous la peau de la face, 
et qui en reste couverte jusqu'à la meule , on. 
ne peut pas douter qne ce bois ne soit per- 
manent; et, dans ce cas , cet animal offrira, 
de même que la girafe , une anomalie très- 
remarquable dans la classe des animaux q[ui 
ont du bois ou des cornes soliid^s^ ' 

Mais ou sait que le bois des^ cerfs » des 
daims et des chevreuils, pose sur deux émi- 
• nences de l'os frontal. Daud notre chevreuil 
indien , ces éminences sont des tubérosilés 
. beaucoup plus élevées , dont les prolonge— 
mens s'étendent entre les yeux jusqu'au mu- 
seau , en s'appliquant fortement aux o» du 
nez, si même ils ne font pas corps avec 
eux ; car , quelque effort que j'aie fait pour 
insinuer à travers la peau une pointe entre 
deux , il ni*a été impossible d'7 réussir. 
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Comme la dépouille de cet aniinal ne iA*ap- 
partient pas , je regrette de ii'a<voir pas l»per- 
mission d'enleve^la peau qui couvre ces os , 
pour savoir au juste ce qui en est. Quoi 
qu'il en soit» il peut mettre bas sa tête avec 
autant de facilité que le cerf, puisque, posée 
sur le haut de ces éminences , les meules ne 
sont pas plus fortement adhérentes à ce point 
d*appui que. dans les autres animaux qui 
perdent leur bois chaque année ; ainsi je 
•uis lrès-porté«à croire qu'il le perd ausv : 
mais ce qu'il ;y a ici de certain , c'.est que 
cette singulière conformation en forme une 
espèce parlieolière dans la classe des rumi- 
iMus , et non pas une simple variété , telle 
qu'est le cuguacu apara du Brésil , qui est 
â peu près de la même grandeur. . 

Au milieu, du front , entre letf deux pro- 
longemens des tuhérosités dont je viens de 
parler, il y a nue peau molle, plissée et éîas* 
tique', dans les ptis de laquelle on remarque 
une substance glanduleuse ^ d'où il suinte 
une matière qui a de l'odeur. 

Il a hoît dents incisives dans la'mâehoire 
inférieure, et six dénis molaires à chaque 
c6té des deux mâchoires. Il a de plus deux 
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crocheta dans la mâchoire supërienre , comm^ 
le cerf , qui ne se trouvent point dans le 
chevreuil d'Europe; ces crochets se projettent 
tant soit peu en dehors , et ifs font une légère 
impression sur la lèvre inférioure. 

Il a de beaux jeux bien fendus : au-dessous 
sont deuxlarmiers très-remarquables parleur 
grandeur et leur profondeur , comme ceux 
du cerf; ces larmiers, qui manquent aa 
chevreuil avec ses deux dents en crochets , 
inébnt fait dire ci^dessus , qu'il ayoit plus de 
traits de ressemblance avec le cerf qu'avec 
ce dernier aniniaL 

Il a la langue fort longue : il s'en servoit 
non seulement à nettoyer ses larmiers» mais 
encore ses yeux , et quelquefois m^me il la 
poussoit au-delà. ' 

. Ses oreilles ont trois pouces en longueur ;' 
elles sont placées à un deini*pouce de dis- 
tance de la partie inférieure des éminences 
qui soutiennent le bois. Sa queue est fort 
courte , mais assez large ; elle» est blanche 
en dessous. 

La figure de cet animal «voit la même grâce 
et la même élégance que celle de notre che- 
Treuil ordinaire; il paroissoit même être plus 
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l«8te et plus*^éTeillë. Il n*aimoit pas à élre 
touche de ceux qu'il ne connoissoit point; 
il prenoit cependant ce qu'ils lui prësen- 
toient : il mangeoit du pain , des carottes 
et toutes sohes d*herbes. n étbit dans un 
parc , où il entra en chaleur dans les mois 
de mars et d*ayHr: il y avoit avec lui une 
femelle d'axis , qu'il tourmentoit beaucoup 
pour la couvrir; mais il ëtoit trop petit pour 
j réussir. Il mourut pendant l'hiver 1^79* 
Voici ses dimensions : 

pîed». poaccf. ligaei, 
IiODgueor dti , corps depuis le 

biiot du museau jusqu'à rori- 

gioe de la queue. 27 » 

Hauteur du «rain de deyaut. . . . I .4 v 

Hauteur du train de derrière « . ,i ' 6 » 

liODguçur de ]a tête depuis Ip 

bout du museau jusqu'aux 

oreilles.. , > 7 » 

Distance entre le bout du mu- 
seau et l'extrémité des prolon* . 

gemens des éminences de l'os 

frontal, qui soutieonent le 

bois • » 2 * 

Loogueur de ces prolungeineus 
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pieds, poucei. llgnef* 
jusqu'à leo droit où. ils s'élè- 
vent audf*ssu8 de la tête 9 5 . 3» 

Longueur des émineDces de l'os 
frontal, qui sont recouvertes de « 
la peau^ et terminées par les 
lueules > 3. « 

Longueur de k corne gauche , 
depuis la meule jusqu'à ^oni 
extrémi'é en ligne droiie.... 9 3 » 

Longueur de son andouiller. ...» s S 

Longueur de la corne droite ^ s 

depuis la meule jusqu'à son 
exirémilé.. • w 2 6 

Longueur de son andouiller. ..• » s 4 

Distance entre les corues, mesu- 
rée sûr Tos frontal .'. . . s 2 ' X 

Circonférence des* cornes ali- '*' 

dessous de lu meule.... '..^." )» i n 

Longueur des oreilles » ' 3 » 

Longueur des jeux d'ub angle à 

" l'autir'e. . . . .'". . .-. ... .•.•....•.-.* * » • I » 

Largeur des oreilles » a » 

Ouverture des yeux. 1 999 

Longueur de la queue » 3 » 

Circonférence du museau der- . 

irière les naseaux » 4 .» 
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pieds, ponces, lignes. 
Clrconféreace de la tête entre les 

coroes ee les oreilles » zx ^ 

LiDçgueur du milieu du cou... i » a 
Loogucur du corpi derrière les 

jiLiiibes de devant 199 

Longueur du luilieii du corps., i 10 a 
Longueur du corps devant les 

jambes de derril're z 9 a 
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J £ n*ai d'abord connu cet animal qne par 
ses cornes , dont )*ai donné la description » 
tome V, page aSjt, et j'êtois assez incertain 
non seulement sur son espèce et sur son' cli- 
mat , mais même sur le nom coudous, qui 
servoit d'étiquette à ces cornes ; mais aujour^ 
d'fiui mes doutes sont (dissipés , et c'est à 
M. Gordon et à M* Allamaud que je dois la 
connoissance de cet animal ^ l'un des plus 
grands de l'Afrique méridionale. Il se nomme 
canna dans les^terres des Hottentots , et voici 
les^ observations que ces savans naturalistes 
en ont ptibliées, cette année' 1781 , dans un 
supplément à l'édition de Hollande de mes 
ouvrages. 

« M. de BufTon a été embatrassé à déter- 
miner l'animal auquel avoit appartenu une 
corne qu'il a trouvée au Cabinet du roi , sans 
étiquette, et dont il a donné la figure. Deux 
semblables cornes qu'il a vues dans le cabinet 
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de M. Dupleix , et qui étaient étiquetées , 
l'oat tiré en partie de soa einbaraa ; Tétî- 
quett« portoit ceci : Carnes d'un animal à 
peu près comme un ehetfal , de couleur gri^ 
sdtre , auec une crinière comme un cheval 
, au " devant de la tête ; on t appelle ici à 
Fondichery coesdoes, ^ui doit se prononcer 
coudous. 

Cette description, toute courte <}u elle est, - 
est cependant fort juste ; mais elle ne suffî- 
soit pa» à M. de Buffon pour lui faire con« 
noitre Taulmal qui y est désigné. Il a dh 
avoir recours aux coniectures « et il a soup- 
çonné , avec beaucoup de vraisembiance , 
que le coudous ponvoit bien être une sorte 
de buffle, ou plutôt le nyl'ghau: effective- 
ment ce dernier animal est celui dont les 
cornes ont le plus de rapport hi celles dont 
il s agit ; et ce qui est dit dans Tétiq nette lui 
convient assez, comme on peut le remar- 
quer par la description que j'en ai donnée *• 
Cependant cette corne est celle d'un autre 
animal , auquel M. de Buffon n'a pas pu 
penser, parce qu'il n'a pas été encore décrit, 

* Voyez ie premier volume des supplémeus, 
édition de Hollande. 
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ou que du moins il Ta été si imparfaite-* 
ment , qp'il étoit impossible de s'en foriiier 
nue just« ktëe. Il é(oit réservé à M. Gordou 
de nous le faire bien coïinoitre ; c'est à lui. 
que je sui« redevable de la figure qu'on en 
voit dans la planche VII , toine I" des sup- 
][>lémen9 ) et des particularités qu'on va lire.* 
Kolbe est le seul qui en ail parlé sous le 
nom d'e7û« qui ne lui convient point, puîs-r 
quil en diffère essentiellement par ses cor- 
nes, qui n'ont rien d'analogue à celles dix 
véritable élan *. Les Hottentots lui dounenj^ 
le nom âe canna*, que je lui ai conservé: 
les Caffres le nomment inpoof. C'est un des 
plus grands animaux à pieds fourchiis qu'on 
Toiedans l'Afrique méridionale. La longueur 
de celui qui est représenté ici , depuis le bout , 
du museau jusqu'à l'origine de la queue , 
étoit de huit pieds deux pouces ; sa hauteur 
étoit de cinq pieds, mesurée depuis la partie 
du dçs qui est au-dessus des épaules , et qui 
forme là une éminence assez remarquable ; 
sa circonférence , derrière les jambes de de- 

* Vojez Ja fî^re des coi^oes de Pélan dans le 
tome V, pi. XVII. 
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vaut ; ëtoit de six pieds sppt pouces , et 
devant les jambes postérieures, de cinq pieds 
Beuf pouces : mais il faut observer qu'il ëtoit 
assez maigre ; s'il avoit eu soti embonpoint 
ordinaire , il auroit pesé enViroa sept à 
huit ceints livres. La couleur de son corps 
étoit d'un fauve tirant sur le roux , et il 
ëtoit blanchâtre sous le ventre ; sa tète et 
son cou ëtotent d'un gris cendré» et quelques 
uns de ces animaux ont tout le corps de 
cette couleur ; tous ont au-devant de la 
tête des poils qui j forment une espèce de 
crinière. 

Jusqu'ici celte description s'accorde fort 
avec celle du coudons , et les cornes du 
canna sont précisément semblables à celles 
que M. de Buffon a décrites h ainsi on ne 
peut pas douter que le coudons de Poudi- 
chéry ne s^t notre capna : mais je suis 
surpris , avec M. -dc^Buffon , qn'on lui ait 
donné le nom d^ coudous^ qui n'a jamais été 
employé par aucun voyageur dans les Indes ; 
je sonpçonue qu'il a été emprunté des flol- 
lândois , qui récrivent effectivement coedoe 
^tt coesdoes, et qui le prononcent coudoua. 
Ils le donnent à Taulmal qne M. deBuffou 

9X 



242 HISTOIRE NATURELLE 
a nommé condoma* , et qui , par sa grau-» 
deur , approche un pe\i du canna. Ces cor--~ 
nés , qui se trouveni dans le cabinet de 
M. Dupleiz , n'auroient^-elles point été api* 
portées du cap de Bônneo-Espérancc à Pon-^ 
dichéry»? Celui qui «n a écrit l'étiquette/, 
en suivant Tortliographe holiandoise , ne se 
seroit mépris que sur le nom. Ce qui auto- 
rise ce soupçon , c^est le sileilce des voya- 
geurs sur un animal aussi remarquable par 
sa grandeur que le canna. S'il habitoit un 
pays .au tant fréquenté par les Européens que 
le sont les Indes , il est très-vraisemblable 
que quelques nus en anroient parlé. » 

Je suis ici, comme dans tout le reste , par* 
faitement de Tavis de M. Allamand, et je 
reconnois que le nom hoUandois de coesdoe^ 
ou coudons doit rester à Tanimal que j'ai 
nommé condoma , et qpe ce nom coudous 
avoit été écrit mal-'-à-propOB snr Tétiquette 
des cornes que nous reconnoissoûs être cellet 
4itt canna dont il est ici question. 

«Ses cornes, dit M. AUama&d , étoient 
* Voyez le tome V, page i56. 
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telles que M. de Bu£Bqii les a dëcriles ; elles 
avoieut une grosse arâlequi formoit deux 
tours de spirale vers leur base ; elles ëtoiei^t 
lisses daus le reste de leur longueur, droiles 
et noires ; leurs bases étoient éloignées Tune 
4e l'autre de deux pouces, et il j a voit Tin- 
tervalle d'un pied entre leurs pointes; leur 
longueur étolt d'un pied et demi , mais elle 
varie dans les différens individus. Celles des. 
femelles sont • pour l'ordinaire , plus me- 
nues , plus droites et plus longues ; elles sont 
creuses et soutenues par un os qui leur sert 
de noyau : ainêi elles ne tombent jamais* 
A celte occasion , M. Gordon m'écrit qu'on 
ne couuoit dans l'Afrique méridionale aucun 
animal qui perde ^9^ cornes ; par conséquent 
il n'y a ni élans , ni cerfs , ni chevreuils. 
Kolbe seul les 7 a vu». 

Le canna a un lanon très»remarquable qui 
Ini.pend au-devant de la poitrine, et qui 
est de la même couleur que la télé et le cou. 
Celui des femelles est moins grand; aussi sontp 
elles un peu plus petites que les mâles; elles 
ont moins de poils sur le front , et c*est 
presque en cela wnlement que leurs figurtt 
différent. 1 
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^^ J*ai déjà dit que Kolbe donne au canna le 
nom à* élan; et c'est effective ment celui soua 
lequel il est cannu au Cap » quoique très-im- 
proprement : cependant il a , courtne notre 
ëlan du Nord » une loupe èous la gorge , de la 
liauteur d'un pouce , comme oi^ peut le voir 
dans là Çgure. Si Ton en croit M. Liunseus, 
c*est-là uncaractèredistttiotirde rélan,q\i'il 
définit : akes , ycervus cornibus à caitiibus 
palmatis y carunculd gutiutali* Mais M. de 
Buffon remarque, avec raison, que les élans 
femelles n'ont pas cette loupe, et qu'elle n'est 
par conséquent point un -caractère essentiel 
à l'espèce. J'ignore si elle «e trouve dajus la 
femelle du canna. 

■ Sa queue , qui est longue de deux pied» 
trois pouces, est terminée par une touffe de 
longs poils ou crins noirs : ses sabots sont 
aussi noirs , et le peuple ( S4ir la foi du nom ) 
leur attribue la même vertu qu*à ceux de nos 
él|ins, c'est d*étre un souverain remède contre 
les convulsions. 

Il a quatre mamelles et une vésicule du 
fiel.Quoiquesa tête, quia un pied sept pouces- 
de longueur, ressemble assez à celle du cerf^ 
elle n'a cependant point de larmiecs. 
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' Les cannas sont presque toi» clë(rui(8 dans 
le voisinage du Cap ; mat» il ne faut pas 8*ea 
éloigfier beauccHippour «n renoontver ? on eu 
tl-ouve dkns les montagnes des Ho ttentots bol* 
laudois. Ces animaux marchent en iroupea 
de cinquante ou soixante; q^i^lquefoismème 
on en .voit deux ou trois cents ensemble 
près des fontaines. Il est rare de voir deux 
mâles dans une troupt de .femelles , parc^ 
qn*alors ils se. battant .^ et le plus foible se 
retire : ainsi les deuoii sexes ^ont souvent à 
part. Le plus grand marche ordinairement 
le premier $ c'est un très-beaji spectacle que 
de les voii trotter et galoper en troupes. Si 
Ton tire un coup de fusil charge à balle, parmi 
eux , tout pesans qu'ils sont, ils sautent fort 
bant et foift loin, et grimpent sur des lieux 
escarpes, où il seittble qu'il «et impossible 
de parvenir. Quand en Ifs chasse, ils courent 
tous contre le vent, et, avec un bon cheval , 
il est aisé de les couper dans leur marche. 
Ils sont fort doux : ainsi on peut pénétrer bm 
milieu. d'une troupe, et choisir celui sa rie* 
quel on veut tirer, sans -courir le moindre 
danger. Leur chair ésf nqe excellente venai- 
son ; on casse leurios pour en tirer la moeUâ 
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qu'on, fait r^lk Rona la eendre ; elle a nn hm. 
goût) et OB peut k'iaaiiger iHémeians ]^iii. 
Leur peau eftt tréft-ferine ; on a*en sert pour 
faire des ceintures et des courroies. I^es poils 
qui sont sur la tête des mâles, ont une forte 
edeur d'urine, qu'ils, contractent , drt*ou , 
eu léchant les femeiles. Celles-ci ne font 
jamais qu'un petit à la fois. 

Comme ces animaux ne sont point mé« 
cliaus, M. Gordon croit qu'on pourroit aisé- 
ment les rctndre domestiques , les faire tirer 
an chariot, et les einplo7«r comme des bêtes ^ 
de abomine ; ce qui serait une acquisition tfès-d 
importante pour la colonie du Cap. ' 

M. Pallas a 7U , dfins le cabinet de M^ le 
prince d'Orange ^ le squelette d*un canna , et 
il l'a reconnu' pour èt^e l'élan de Kt^lbe. It 
l'a rangé d^l»» la elasêe'dtsantitopes, spns la 
àénotmiutii'tan'é'tmtêiope oryx. Je n'examine- 
xai pa» tes raiibns qu'il a eues pour lui don- 
ner cette ^dernière épijthète ; je me conten- 
yterat de retticrrqtier' qu'il me paroit douteux 
que le canna se trouve dàud ies^ parties sep- 
tentrionales de l'Afrique ; au knoins aucun 
voyageur ne ledit. 8^1 est particulier aux 
contrées méridionales de cette partie du 
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monde , il u'eat pas apparent que ce soit 
Voryx dtè anciens : d'ailleurs , • suivant le 
témoignage de Pline , Vo^yx etoit une chérre 
sauvage, et il est peu vraiseml>lable quePJine» 
qui ne s'étoit paa formé un sj&tême de nV)- 
menclalure, comme nous autres modernes , 
ait donné le nom de chèvre à un aussi gro» 
' animal que le canna. » 

• Avant d'avoir reçu ces remarques très-ju- 
dicieuses de M. Allaraand, j avois fait à peu 
prés les mêmes réflexions, et voici ce que 
}*en avois écrit et même livré àFimpression. 
M. Pallas apfielle cet animal oryx , et le 
met au nombre de ses antilopes ; mais ce 
nom me paroit mal appliqué : je Taurois 
néanmoins adopté si j^eusse pu penser que 
cet animal du cap de Bonne-Espérance fût. 
ïoryx des anciens ; mais cela n*cst ni vrai 
ni même vraisemblable. M. Pallas croit que 
rélan d'Afrique indiqué par Kolbe est le 
même animal que celui»ci« et je ne suis pas 
fort éloigné de oe sentiment, quoique faie 
rapporté, tome Y, page aSi, l'élan d'Afrique 
de Kolbe au bubale : mais, soit qu'il appar- 
tienne en effet au bubale ou au canxnH il ®H 
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certain que le nom à' élan lui a été très-mal 
appti<juë, puisque Féian a des bois solide» 
qui tombent tous les aus comme ceux dui 
cerf., .au lien que Tauimal dont il est ici 
question, porte des cornes creuses et perma^ 
neutes , comme celles: des boeufs et de* 
cBèvres. 

Et ce qui me fait dire queie nam û*^oryx a 
été mal appliqué à cet animal par M. Pallas, 
et qu'il n'est pas Voryx de» anciens , c'est 
qu'ils né connoissoient qu'une assez petile 
partie de l'Asie, et la seule portion de l'A- 
frique qui &*élend le long de la JHediterranée. 
Orcet animal auquel M. Pallas donne le nom 
à'oryx f ne se trouve ni dans l'Asie mineure» 
ni dans l'Arabie , ni d^ns rÉgypte, ni dans 
toutes les terres de la Barbarie et de la Mau-' 
litanie. Ainsi l'on est fondé à présumes 
qu'il me pouvoit être ni connu ni neinmd 
par les anciens» 

M. Fprslei' m'écrit qu'il a. vu nue femelle 
de celle espèce , en- 1773 , à La iméù^gerie du 
cap de Bonne-Espérance , laquelle a voit en- 
viron quatre pieds de hauteur, mesurée aux 
jambes de devant, a £Lle portoit, dit-il , un& 
aorte de crinière le long dU cou, qufs'élen- 
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doit jusqu'aux épaules, où l'on yojoît aussi 
de irès-longs poils; il y avoit uue ligne 
noire sur le dos » et les genoux éloient de 
cette mérae couleur noire , ainsi. que le née 
et le museau ; le pelage du corps étoit fauve» 
et à peu près semblable à celui du cerf: 
mais le veulre et le dedans des jambes ëtoient 
blanchâtres. 

Ou voyoit sous la gorge de cette femelle 
une proéminence de la grosseur d*uue 
pomme, qui étoit formée par Tos du larynx, 
plus apparent et plus grand dans celte es- 
pèce d^aniinal que dans toute autre. 

Ainsi la femelle canna a, comme le mâle, 
cette proéminence sous la gorge , au lieu 
que, dans l'espèce de notre élaa du Nord, 
le mâle seul porte cet attribut. 

Toutes les dents incisives élorent, selon 
M. Forster, d*une largeur considérable; mait 
celles du milieu étoieut encore plus larges 
que les autres. Les yeux éloient vifs et pleins 
de feu. La longueur des cornesétoit d*enviroa 
un pied et demi ; et pour avoir uue idée de 
leur position, il faut se les représenter comme 
formant un grand V en regardant Tani- 
mal de face , et comme s'eflaçant parfaite* 
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luent Tune Tautre en le regardant dans le 
sen» transversal «_ Ces cornes étoient noires , 
'lisses dans leur plus grande longueur, avec 
quelques rides annulaires vers la base : on 
reinarquoit une arêle mousse qui suivoit les 
contours de la corne, laquelle ëtoit droite 
dans sa direction, et un peu torse dans sa 
forme. Les oreilles étoient larges; les sabot» 
des "pieds fort petits à proportion du corps > 
leur forme ëtoit triangalaire, et leur couleur 
noire. 

Au reste , cette femelle ëtoit très-appri- 
voiftëe, et mangeoit volon^ers du pain, des 
feuillçs de choux , et les preuoit roême dans 
la lùain : elle ëtoit dans sa quatrième année; 
, et comme elle n'avoil point de mâle et 
qu*elle eloit en chaleur , elle sautoit sur des 
antilopes et même sur une autruche qui 
étoient dans le même parc. On assure que ces 
animaux se trouvent sur les hautes mon- 
tagnes de rintërieur des terres du Cap ; ils 
font des sauts surprenans , et franchissent des 
murs de liuit et jusqu^à dix pieds de haut. • 
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JNors donnotia ici 4a figure au condoma 
qu'on appelle au C9p iU . Bonne-Espérance 
coesdoes ; cette figure luanquott à mon ou- 
vrage. N^ayant pas eu la dépouille entière de 
ranimai, je n*avois pu donner alors que la 
figure de U t^te et den cornes, et c'est de la qu*ë- 
toit Tenue, su rie mot coesdoes ou couâouê, 
la mépriae que nous Tenons de rectifier dana 
l'article précédent : mais il nous est arrivé 
depuis une peau bifeu couèervée de ce bel 
animal. M. le chevalier d'Auvillars> lieute- 
nant-colonel du régiment de Cambresis , en 
a aussi apporté une, de la<|ueileM. de Brosse^ 
premier président du parlement de Dijon , 
m'a envoyé une très-bonne description qui 
ae rapporte parfai^emeat avf:c tout ce que 
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j'ai d^l , loine Y » page 356 , au sujet du con- 

doma. 

t 

« L'animal entier, dit M. de Brosse, fut 
donné a» chevalier d'Auvillars , au cap de 
Boniie-Ëspérance, parM. Berg, secrétaire du 
conseil bollandois, comme Tenant de l'inté- 
rieur de l'Afrique , et d'un lieu situé à en- 
viron cent lieues du Cap; on lui dit qu'il 
s'appeloit coesdoes. II j avoit trois de ces 
animaux morts , l'un plus grand , l'autre 
jilus petit que cfliii-ci : il le fît très-exacte- 
ment dépouiller de sa peau qu'il a apportée 
en France; celte peau étoit assez épaisse 
pour faire des semelles de souliers. J'ai vu la 
peîiu entière : l'animal sembloif être de la 
forme d'un petit bœuf, «tais plus haut sur 
ses jambes. Cette peau étoit couverte d'un, 
poil gris de souris assez ras; il y avoit une 
raie blanche le long At l'épine du dos , d*où. 
descendoient de chaque côté six ou huit raies 
transversales de ibême- couleur blanche : il 
y avoit aussi au bas -des yeux denx^ raies 
)}lauches posées eu chevron renversé , et , de 
chaque côté de ces imies , deux taches de 
même couleur ; ie haut du cou étoit garni de 
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longs poils eu forme de crinière, qui se pro- 
longeoit jusque sur le garroL Les cornes, me- 
surées en ligne droite , avoient deux pieds 
cinq p<)uce8 sept lignes de longueur, et troi» 
pieds deux pouces trois Lignes en suivant 
exactemeul leurs triples sinuosités sur Tarête 
continue; TintervaUe entre les cornes, à 
levr naissance , n'étoit que d*un pouce six 
lignes , et de deux pieds sept pouces à leurs 
extrémités ; leur circonférence à la basé 
étoi.txie huit pouces trois lignes celles éloient 
bien faites ^ diminuoieut régulièrement de 
grosseur en s'éloigna nt de.leyr naissance, #t 
iinÎBsoiçut en pointe aiguë; elles étoieut de 
couleur grise, lisses, et assez semblables, 
pour la sub«4ance, à celles du bouc , avec 
quel/)ues rugosités dans le bas, mais sans 
auenne strie véritable. Ou ponvçitj enlever 
en entier' cette corne jusqu'au bout ; après 
avoir 6té cette enveloppe cornée , mince et 
parfaitement évidée , il reste un os de. 
moindre diamètre v presque aussi. long, pa- 
reillement cpatourné ,- de couleur blano 
îaunàlre, mais mal lisse , .4*une substance 
lâche, peu compacte, friable et cellulaire. 
X^ corne du pied ressembloit à celle d'une 

QuadruplUcs, X. 22 



fi54 HISTOIRE NATURELLE 
génisse de deux ans. La queue ëroit courte 
et garnie de poils assez longs à l'extrémité.» 

Cette description faîte par M. le président 
de Brosse est très-l^oune ; je l'ai confrontée 
avec les dépouflles de ce même animal que 
j'avois reçues presque «n même temps pour 
le Cabinet du roi , et je h'aiïien trouvé èr y 
ajouter ni retrancher. 

MM. Forsier , qni ont vu cet animal 
vivaut , m'ont communiqué les notices'sui- 
-vantes. (c Le condoma ou coesdoés a quatre 
pieds de hauteur, mesuré aux jambes de 
devant , et les cornes ont trois pieds neut 
pouces de longueur; leurs extrémités sont 
éloignées Tune de l'autre de deux pieds sept 
ou huit pouces; elles sont grises , mais blan- 
châtres à la pointe; leur arête suit toute» 
leurs inflexions bu courbtires , et elles sont* 
un peu comprimées et torses en hélicéi I*a 
femelle porte des cornes comme le mâle. Les 
oreilles sont larges.; et la quetté , qui n'a 
'qu'un demi-pièd de longueur ; ' est brune à 
son origine , blanche sur le milieu , et noire à 
l'-exl rémité , qui est Jteimiiiée par une tôufFe 
de poils assez longs. 



DU CONDOMA, 255 

m 

L.e pelage est ordinairemept gris et quel- 
i|uefois rou^sÂtre. Il 7 a sur le dos uue 
ligne blanche qui s'étend jusqu'*à la queue; 
il descend de cette ligne sept barres de même 
couleur blai^che , dont quatre sur les cuisses 
€t~trois sur les fiança. Dans quelques indi« 
vidus , ces barres descendantes sont au uoiiv 
bre de huit et même de neuf; ds^ns d'autres, 
il n'y en a que six : mais ceux, qui en ont 
sept, sont les plus communs. li y a sur l'arête 
du cou une espèce de crinière formée de 
longs poils. Le devant de la tête est noirâtre, 
et du coin antérieur de chaque œil il part 
une ligne blanche qui s'étend sur le museau ; 
le ventre et les pieds sont d'un gris blan-* 
châtre. 11 y a^^des larmiers sous les yeux. 

Ces animaux se trouvent dans l'intérieur 
des terres du cap de Bonne-Espérance ; ' ils 
ne vont point en troupes comme certaines 
espèces de gazelles. Ils font des bonds et d^s 
sauts surprenans ; on en a vu franchir une 
porte grillée quiavoit dix pieds de hauteur, 
quoiqu'il n'y eût que très-peu d'espace pour 
•pouvoir s'élaacer. On peut les apprivoiser 
et les nourrir de pain ; on en a eu plu- 
steurs à la ménagerie du cap de Bonue£s))é-* 
rance. » 
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Nous ajoulerons encore à ces observations 
Texcellente description de cet animal que 
M. Atlaniand vient de publier à la suite da 
quatrième Toliime de mes su ppl émeus à- 
rHisloire naturelle , édition de Hollande ; 
il y a joint une Irès-bellé figure d'un indi- 
, YÎdn beaucoup plus grand que celui que j'ai 
fait dessiner et gtaver ici. 



BTJCONDOMA: '75*f 



. ADDITION A L'HISTOIRE 

pu CONDOMA , ou COESDOES ^ 

Par M. le professeur A i. li^ m a N p. 



Q. 



[uoiQUE les cornes de ranimai à qui 
M. de Buffou a donné le nom de condonkcc, 
soient assez GOinnues .ei SQ trouveut ires-sou- 
vent dans les cabinets de curiosité» ualu* 
^elUs y l'animal ii*a jamais été décrit <; il est 
pourtant assez remarquable pour mériter 
ratteution des voyageurs et des naturalistes; 
' M. de Buffoii a «u raison de dirf^ qn'il 
approchoit beaucoup' de -l'animal -que Cafua 
a dottué sous le noih de att'epsiceros . puis- 
qu'on ne sauroit âoiiter que ce ne ^oit le 
même , vu la parfaite conforrailé deir cornes *. 

* M. de "BuflTon remarque que Caius sVsl 
iroiupé en donnant 5 cet animal le noin dp strcp» 
sicerosf qui ne dvsigne que l'antilope, dont J« 

aa 
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Il soupçonne auBsi que ce pourroU bien être 
PantiTtal auquel Kolbe a donné Iç nom dB 
chèvre sauuage : et effecliveraenl la descrip- 
tion que celui-ci en'a 'faite, a quelque rap- 
port à celle que jfe vais donner du condoma ; 
mais aussi il y a 'des^ cfifférences notables^ 
comme on s'en appercevra biéhlot. 

cnnJôma diOPbrc beaucoup. Le nouveau traducteur 
de Pline prétend que IVt d„ç.Buffon s'est enti^rc- 
mtnt mépris au caraciSe distinciif des cornes du 
streps'iceros , auxquelles il n'accorde point' Ik 
double flexion que M. de BuSbn leur attribue ? 
il veut qu'elles soient "droites , mais cannelées en. 
spirale; et cela fondé' sur- eef passage de Plînç r 
Mrecia autem {^eornua) ntgàrumque amhita oon- 
tçrta ei irf levé fastigiun^ e/sact^fa^ ùt'lyp€u d»- 
if ères f strppsicerotl^ çiiam addace7n..Africa ap^ 
peUai;; ce qu'il Iradujt ainsi: ^ ^ 

« Le. KhcsreaxX strepsioeros. desiîrccs, nommé 
« aâdax en Afrique , 4L.îes,CQrpe$,.droii<es et teV- 
c miiiées eu pointes, mais comournées en spiiale, 
c et cannelées tout autour. » . 

S'il »?oit fait aiAfiniion qu^il a omis dans sa 
traduction celle de ces mots, ut fjrr^s diceresy qui 
ne ^convient qu'à la (figure des cornes de l'àmilope , 
il u'auroit sans douie pas fait celte critique. 
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.'M. Pallas , qui dems-^es Spkilegia zoo^ 
iogica , fasc. I , pa^. 17 , a donné nue bonne 
deicription des cornesi at/de la tète du con- 
doma« croit que M. d« BufFoas^est trompe 
ien. preoanl cet anifo»! .pour celte chèvre 
sauvage » parce qu*U.n«n a point la barbe. 
8* il n'a pas d'autre raisou que celle-là poux 
appuyer sou a via , c'ea)- lui qui s'esj. trompé ; 
■car le scoudoma a une- barbe, trés-remar- 
jquable. 

Mais sans njous arrêter aux conjfctures' 
-qu'on a pu former su-r la figura de cet ani>- 
fnal , faisona le coanoifre véritablement (el 
qu'il est, en lui coi^ervani le nom* de coa- 
éoma qoeM* de Buffon 1-ui a donné ,* quoique 
ce.neaoit pas celui qu'on lut dounean Cap, 
où on l'appelle coesdoes ou coudous. Nous 
avonfen'la satlsfactioù d'eu voir un ici 
vivant, qui a été envoyé du cap de Bonne» 
Espérance, eu 1776,-à la ménagerie du prince 
ii'Orange.' 

Je lui ai rendu de fréquentes visites ; 
frappé. diT sa beauté , jene pouvois me lasser 
de Tadmirer, et je renvoyois de jour à autre 
d'en faire uue description exacte : comme 
4e me proposois d'y retourner pour le mieux 
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examiner , j^'^usle chagrin d'apprèudi-e ijti'il 
éioit mort ; et amsi tout ce que j'èa ponr*!- 
Toift dire -, se réda-irhil àce que uiaUiéinoire 
me fouruiroit. Hetireûseuieni arvaut que 
d'être coUdiiit à la aiénageriedu: prince , il 
avoit pasAé par Amslerdam; la M.. Schneider 
«en fit faire le 'detsiiL.;.. et M. <le. docteiir 
Klockner , qui ne- perd a^ioune occasion 
-d'an gm entier nos èonnoissanees ienfait d*his^ 
toire naturelle , Texamina avec le» yeux 
d'un vëritaùle observateur , et en fit une 
-deacription , qu'il a eu la bonté de me cem~ 
.muniquer : ainsi c'est à lui qu'on doit' les 
principaux détails où je vais entrer, i 
. Ou est surpris au premier coup d'ueii qu'on 
jette sur cet animal :■ la iégëretë.de.sa mar- 
che , Ja finesse de ses jambes , iç poil eoiurt 
.dont la pins gfan de partie d^ son corps^^eat 
couverte, la maiiiere' liau^e doutii porfceea 
• tête ^ la grandeur de sa taille , ^tc^t cela 
annonce un très^beau cerf; mais les.graudes 
et singulières cornes 'dont il est orné , les 
taches Manches qu'il a au-dessous dés yeux ', 
et les raies de même couleur que l'on voit 
sur son corps , et qui ont quelque rapport 
à celles du zèbre , fout qu'on l'en distingua 
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bientôt-, de façon cependant qu'on seroit 
tenté de lui donti,er la préférence. La tête 
du condoma ressemble assez à celle du cerf; 
elle est couverte *de poils bruns , avec un 
petit cerèle de couleur roussâtre autour des 
yeux , du bord inférieur de cbacun desquels 
part une ligne blançbe , qui s'avance obli- 
quement et en s'élargissant du côté du mu- 
aeau , et enfin se termine en pointe ; de côté 
et d'autre de ces lignes , on voit trois taches 
rondes d'un blanc pâle , dont les deux supé- 
rieures sont de la grandeur d'une pièce de 
vingt sous i et celle qui est au-dessous , 
près du museau , est un peu plus grande^. 
Les yeux sont noirs , bien fendus et ont 
beaucoup de vivacité'; le bout du museau 
est noir et sans poils ; les deux lèvres sont 
couvertes de poils blancs , et le dessous de la 
mâchoire inférieure est garni d'une barb« 
grisâtre de la longueur de cinq à six pouces» 
qui se termine en. pointe. La tête est sur* 
montée de deux cornes , de couleur brnnc 
tirant sur le noir , et eouvettes de rugosités; 
elles ont une arête qui s'étend sur toute leur 
longueur, excepté vers leur extrémité, qui 
est arrondie çt qui se termine en une points 
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noirâtre ;- elles ont une double flexion , 
comme celles des antilopes"", et sont précis 
semant telles que celles qui pnt été décrites 
par MM. de Buffon et Daubeuton. Leur lon- 
gueur perpendiculaire u'étoit que de deux 
pieds un pouce huit lignes daus Tanimal que 
je décris ; ce qui /nié porte à croire qu*il 
n*ayoit p<ié encore acquis tonte ssi grandeur , 
car on trouve de ces corurs qui sont plus 
longues : i'en ai placé deux paires au cabinet 
de notre académie , dont les plus courtes 
ont deux pieds cinq pouces en ligue droite, 
et trok pieds et demi ,en suivant les con- 
tours ; la circonférence de leur base est de 
neuf pouces , et il y a /entre leurs pointes une 
distance de deux pieds et demi; 

Les oreilles sont longues, lai|?e8, et delà 
même couleur que le corps , qui eA couvert 
' d'un poil fort court , d'une couleur fauve 
tirant sûr le gris. Le dessus du cçu est garni 
d*une espèce de crinière, composée de longs 
poils bruns , qui Vétendent depuis l'origine 
de la.téle 4usqu'au.de88tts des épaules ; là ils 
deviennent plus courts ;. changeant de cou-* 
leur , ils forment tout le long du dos jus- 
qu'à la queue une raie blanchq : le reste du 
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cou est couvert de semblables poils briis» 
et assez longs , parliculièremeut' dans la 
partie inférieure jnsqu'au-dessous deia pow 
triue. De chaque côtë^de cette ligne blanche 
qui est sur le dos , partent d'autres raies 
aussi blanches , de la largeur d'environ un 
pouce , qui. descendent le long des côtés : 
ces raies sont au nombre de neuf, et la 
première est derrière les pieds de devant; il 
Y en a qiUtre qui descendent jusqu'au ven- 
tre ; la troisième est plus courte ; les quatre 
dernières sont sur la croupe, comme on le 
voit daus la dgure. 

La queue est longue de plus d'un pied ; 
elle est Un p«u applaiieet fournie de .pmls 
d'un gris blanchâtre sur les bords , et qui 
forment à l'extrémité une louQe d'un brun 
noirâtre. Les jambes sont déliées, mais ner^ 
Veuses» sans > cette tonfTe de poils^ ou brosse 
qui se trouve sur le haut des canons des 
jambes postérieures des cerfs. La corue d^i 
}>ied est noire et. fendue , commue celle de 
40US les animaux qui appartiennent à cette 
pliasse. 

Cette description est cello du condoma de 
)a ménagerie du prince d'OraUjge : cependant 



^ 
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il ue faut pas croire que tous les condomas 
soient précisément marqués de la même fa- 
çon. M. KlQckner a vu diverses peaux où les 
raies blanches différoient par leur lougueiir 
et par leur position : priais on comprend 
qù^une telle différence n*est pas une variété 
qui mérite quelque attention. Il y a une chose 
plus importante à remarquer ici, c'est que 
la plupart de ces peaux n'ont point de barbe, 
et Ton en voit une. dans le cabinet de la so- 
ciété de Harlem, qui est très^bien préparée 
pour représenter au vrai la figure de rani-* 
mal , mais aussi sans barbe. Y auroit-il donc 
des condomas barbus et d'autres sahs barbe? 
c'est ce que j'ai peiné à croire; et je pense 
avec M. Klockner, que la barbe est tombée 
de ces peaux quaud on les a préparées , et 
ee^'d'autaut plus que si on les regarde avec 
attention y ou voit la plax;e où paroissent 
avoir été les poils dont la barlie étoit coin-* 
posée. 

Notre condoma étoit fort doux; il viv«it 
en abonne union avec les animaux qui pais* 
«oient avec lui dans le même parc;.el.dës 
qu'il voyoit quelqu'un s'approcher de la 
piolsou qui étoit autour, il acoouroil pouc 
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prendre le pain qu'on lui offroit. On le nour- 
xissoit de riz , d'avoine, d'herbes , de foin, 
de carottes » etc. Dans sou pays natal , il 
Lroubit Therbe ^t mangeoit les boutons et 
les feuilles des jeunes arbres, comme les cerfs 
et les boucf. Quoique je Taie vu très-fré- 
quemment, je ne Tai jamais entendu don- 
ner aucun son ; mais M. Klockner m'ap- 
prend que sa voix ëtoit à peu près celle de 
Tàue. 

Voici ses dimensions telles qu'elles ont 
été prises sur l'animal vivant , par le 
même M. Klockner , sur la mesure pied- 
de-roi. 

^ piedf. pouces, lignes. 

Longueur du corp$ depuis le bout 

du mus(.*au jusqu*^ la queue. . 3 8' » 

Longueur de la tête depuis le 

bout du museau jusqu'aux 

oreilles* •• i . » s 

Longueur de la tête jusqu'aux 

cornes .^.« a S Q 

Longueur des cornes mesurée en 

iSgne droiie 2x8 

Longueur des oreilles. » 8 4 

a3 
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pieds, pouces, lignes; 

Hauteur du train d& devant.. .. 4 3 6 

Hauteur du train de derrière.. 4 I » 
Circonférence du corps derrière 

les jambes de devant 4 4 » 

Circonférence du milieu du corps 468 
Circonférence du corps devant 

les jambes postérieures....^. . 4 2 » 

Longueur de la queue I 2 » 

£a comparant cétie de8cri|>tîon au con- 
doma avec celle fjue K-oIbe a donnée de la 
chèvre sauvage du cap de Bonne-Espérance, 
ou a la confirmation de ce que i*ai dk ci* 
devant ; c'est que le condoma ressemble , à 
quelques égards , à cette chèvre : il est de la 
même taille ; son poil est à peu près de la 
même couleur grise , et il a , comme elle, 
une barbe et des raies qui descendent depuis 
le dos sur les cotés. En voilà assez pour au- 
toriser M. de Bufibn à dire- qu'il n'avoit 
trouvé aucune notice d'animal qui appro- 
chât de plus pr«s le condoma que la chèvre 
sauvage de^Kolbe; mais aussi 4*ai observe 
^ qu'il 7 avott des dififérences remarquables 
«ntre ce)» deux imiiu^ux. Le nombre de« 
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raies planches qui descendent sur leurs côtés 
n'est pas le même , et elles sont différem- ' 
ment posées ; la chèv/e ne paroi t point aydir 
ces taches blanches qui sont au-dessous des 
yeux du condqma , et qui sont trop frap- 
pantes! pour qu'on puisse supposer que. 
Kolbe ait oublié d'en parler : mais ce qui 
distingue principalement ces animaux., sont 
les cornes ; celles de la chèvre sont dites sim- 
plemeut recourbées, ce qui n'exprime point 
cette double flexion qui est si remarquable 
dans celles du condoma : aussi , dans la figure 
queKolbeaajoutéeàsa description, la chèvre 
y est représentée avec des cornes qui seroieut 
tout^à-fait droites sans une légère courbure 
au haut, à peine perceptible. 

L'auteur d'une histoire naturelle qui se 
publie envhollandois, a donné la figure d'un 
animal tué sur les c6tes orientales d'Afrique, 
et dont le dessin lui a été communiqué par 
un médecin de ses amis. A en juger par les* 
cornes, cet animal est un véritable condoma; 
mais s'il est bien représenté, il a !<; corps 
plus lourd, et il n'a'aucune des raies ni des 
taches blanches qui se trouvent sur celui que 
nous avous décrit. 
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M. Muller , qui travaille en Allemagne à 
ëclaircir Ve Système de la Naiure de Liunsus-, 
a donné une pjanche coloriée qui représente 
passablement le condoma.^ 
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ADDITION A L'ARTICLE 

D U B U B A L E. 



JN OTTS donnons ici la figntèdu bubale, qui 
■ manqnoit dans notre tome V. M. Pàllas dit 
avoir vu cet animal vivant : il est doux, 
mais d*une figure moins élégante et d*une 
forme plus robuste que les autres grandes 
gazelles ; il a même par la grosseur de la 
tête , par la longueur de la queue et par la 
iîgure dn corps, une assez' grande ressem- 
blaniie avec nos génisses ; il est plus baut 
qu'un âne, et plus élevé sur le train de de- 
vant que sur celui de derrière Les dénis sont 
toutes larges , tronquées, égales: celles du 
milieu sont tïéanmoins les plus grandes. La 
lèvre inférieure est noire, et porte uue mous» 
tacbe ou plutôt nn petit faisceau de poils 
noirs de chaque cAtf . Il a , stir le museau et 
le long du chanfrein , une bande noire ter- 
minée sur le front par une touffe de poils pla. 
cée en devant des cornes. Le reste de la courte 

descriptiou de M. Pallai i*accorde avec la 

as 
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mienne * et avec celle de MM. de racadémî^r 
des sciences, qui ont donné cet animal sou» 
le nom de vaehe de Barbarie, J'observerai 
seulement que cet animal est assez différent 
de toutes les gazelles , pour qu'on doive le 
regarder comme faisant uhe espèce particu- 
lière et ipojrenne enlise celle des bœufs et 
celle du cerf, tandis que les gazelles forment 
la nuance entre les chèvres 6t les 'cerfs. 

M. Forster soupçonne que le bubale et le 
kobà sont le même animal, ou que du moins 
ils s^out de de.ux espèces très-voisines. Il dit 
aussi que la grande vache brune on cerf du 
Cap est le même animal. Il a rapport^, la peau 
d'un de ces prétendus cerfs du Cap , et il dit 
avoir trouvé que, par tous ses caractères, il 
ressambloit. parfaitement au lioba. Les chas- 
seurs disent que ces animaux ne se trouvent 
qu'à une grande profondeur daus les terres 
du Cap , et qu'ils ne vont jaqiais en troupes, 
a Ils disent aussi , ajoute M. Forster , que 
le bubale a quatre pieds de hauteur , et qu'il 
eat en tout de la grandeur du cerf d'Europe, 
nrais qu'il est en mÊme teii^ps d'une forme 
moins élégante. 

* Tome V, page ^49, 
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Le pelage de cet animal est d'un rouge 
brutr, ^ie poil -««l liwe et ondoyé ,• le ven tre 
et les pieds sont d'une couleur plus pâle. 11 y 
a depuil les cornes jusqu'au garrot une ligue 
uoire , ainsi ^e sur le devant des pieds; 
mais , da!ils ceux de derrière ^ celte ligne 
uoire est interrompue au genou. Deux autres 
l>andes de même couleur descendent de 
chaque côté de la tête, depuis le dessous des 
cornes jusqu'au ^lusean, qui est aussi rayé 
de noir. Ces deux dernières bandes sont sur« 
montées d'une tache blanche» qui est placée 
tout auprès de l'origine de la corne. Il y a 
sur le fropt un épi de poijis eu étoiile qui se 
dirige en haut. Les poils du menton sont de 
couleur noires longs d'environ un pouce et 
demi» et forment une espèce de barbe auprès 
de laquelle on voit une tache noire. La queue 
cat terminée par une touffe de longs poils 
de cette dernière couleur , et est longue de 
plus d'un pied. La figure des cornes est abso- 
lument sem^blable à celle que M. de,Buffon a 
fait graver dans le tome V de V Histoire //a- 
tu relie ; elles sont ridées de dix -neuf ou 
vingt anneaux > et ont environ" vingt pouces 
de longueur. >> 
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.NOUVELLE ADDITION A L'ARTICLE 
DU BUBALE, 



Apais avoir écrit cet article su r le bubajle, 
j'ai reçu , de la part de M. AUamand, les 
observations' s^uiv^ntes « qui confirment ce 
que je viens" de dire; et cohiirie il a joint à 
ces observations une figure dessinée 'd*après 
l'animal vivant, j'ai cru devoir la faire gra- 
ver (pi. XXIX), afin qu'on puisse la comparei? 
avec" la pféce'den te , q ui ne me paroî t pas - 
aussi exacte ijue celle-ci*. Je vais de même 
rapporter ici ce que MM; Gordon et AUamand ^ 
ont observe^ et ^jublié dans le nouveau sup- 
plément à mon Histoire des animaiix qua— 
drupèdes , imprimé à Amsterdam cette'aiiuée 
1781. ' • 

« Le bubale est un detes animaux dont la 
race est répandue dans toute TAfrique ; aa 
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moins se trouve-t-il dans les contrées méri-> 
dionales et septentrionales de cette partie du 
' inonde. L'espèce est très-nombreuse près da 
cap de Bonue-Ëspërance, et on la retrouve 
dans la Barbarie. MM. del'acadénite royale 
des sciences en ont décrit la fenjelle sous le 
nom de vache de Barbarie, et M. de Bu£fon 
a prouvé , par des raisons qni me paroissent 
convaincantes , que notre bubale est le vrai 
bubalus des anciens Grecs et Romains , qui 
sûrement n*ont pas connu les animaux qui 
n'habitent qu'aux environs du Cap. 

MM. de Tacadémie des sciences ont ajoute 
à la description qu'ils ont faite de la Temelle 
bubale, une figure qui est très-exacie , mais 
qui ne suffit pas pour faire comprendre ce 
que je dirai sur ses différentes couleurs et sur 
la forme de ses corued. Je donne ici la figure 
d'un mâle. 

Le dessin en est fait d'après l'animal vi- 
vant , et j'en suis redevable à M. Gordon , 
qui m'a envoyé en même temps la peau 
d'une femelle , que j'ai fait remplir, et que 
i'ai placée dans le cabinet de notre académie. 
Suivant sa coutume, il a joint à cet envoi 
ses observa lions; elles me fournirout diverses 
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commeja figure l'indique : elles éont uoîres; 
leurs bases s« touchent et ont une circonfé- 
rence de dix pouces : elles ont des anneaux 
saillans, tomme des pas de vis qui sefoieut 
usés aux côtés , €t qui s^élendent, mais quel- 
quefois peu sensiblement, jusqu'à là hauteur 
de huit ou dix pouces; la partie qui est re- 
tournée ^n arrière, est lisse et se termine en 
pointe; leurs extrémités sont éloignées en- 
viron d'un pied Tune de l'autre. Les femelles 
sont un peu plus petites que les mâles : aussi 
leurs cornes sont moins grbsses et inoins 
longues^ 

Les bubaLes ont des larmiers au-dessous 
des yeux , comme les cerfs. Leur queue, 
longue dç plus' d'un pied , est garnie en des- 
sus d'une rangée de poLls placés à peu prés 
comme les dents d'un peigne. * 

Ou a vu, dans l'article précédent, que le 
canna étolt nommé élan par les habitans du 
Cap. M. de Buffon , qui ignoroit cela , et qui 
ne conn'oissoit point cet animal, dont aucun' 
voyageur n'a parlé , a cru que sous U nom 
d'^/a/î Kolbe avoit. désigné Je bubdle; mais 
ce que Kolhe en dit ne lui convient pas. 
Il assure que ce prétendu élan a la tête 
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courte à proportion de sou corpa , que sa 
hauteur est de cinq pieds , et que la couleur 
de son corps est cendrée. Ce sont là autant 
de caractères qui se trouvent dans le canna , 
mais dont aucun ii*est applicable au bubate. 
Je croirois plutôt que Xolbe en a parlé sous 
le nom de cerf d* Afrique ; et c'est effective- 
ment celui qu'on lui^donue au Cap. Voici de 
quelle manière il en décrit les cornes : «Ses 
cornes sont d*un brun obscur, -environnées 
comme d'une espèce de petite vis , pointues et 
droites jusqu'au milieu » où çUes se courbent 
tant soir peu ; depuis là elles continuent à 
«uivre une ligne droirte , de manière qu'en 
dessus elles sont à peu près trois fois plut 
éloignées l'unede l'autre qu'à la racine». On 
rccounoit à celte description, tout iiupar- 
faite qu'elle est, les cornes du bubale; mais, 
quoique Kolbc a»sure qu'il a vu plus d§ ' 
mille de ces animaux » je doute qu'il en ait 
examiué un seul atleutiventeut , puisqu'il 
dit que ce cerf africain est si semblable à 
ceux d'Europe , qu*!! seroit mi perdu de le 
décrire , et qu'il est persuadé que c'est le 
spieshit'sch qu'on trouve communément en 
lÂUemague. 

24 



ayÔ HISTpIRE NATURELLE. 

Les bubales , de même que les cannas , se. 
sont éloignés des lieux habités du Cap , et se 
sont retirés dans T intérieur du pays , où on 
les voit courir en grandes troupes, et avec 
une vitesse qui surpas^ celle de tous les 
autres animaux ; un cheval ne saliroit let 
atteindre. M. Gordon n'en a jamais rencon- 
tré sur les montagnes ; ceo^ qu'il a vus 
étoieut toujours dans' les plaiues. Leur cri 
est une espèce d'éioruument. Lpur chair est 
d'un très - bon goiit : les paysans qui sont 
éloignés du Cap , en coupent des tranches 
fort Minces qu'ils font sécher au soleil, (^ 
qu'ils mangent souvent avec d'autres viandes 
«u lieu de pain. 

Les femelles n'ont que deux mameiles, 
«t , pour l'ordinaire , elles ne font qu'un 
petit à la fois : elles mettent bas en sep- 
tembre , et quelquefois aussi en avril. 

M. Pallas a donné ane -bonne description 
du bubale; et M* Zimmerman a soupçonné 
que M. de BuSbn ponrroit s'être mépris en 
prenant cet animal pour Ji'élftn d« Kolb«. » 
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V 'ai donné » d*après M. Adanson , le nom 
de letba à iin animal d'Afrique qiie'quelque» 
voyageurs ont a^^^cXé grandetfache brune , et 
dont l'espèce n'eHt pas éloignée de celle du 
bubale. J ai donné de luénie lé nom de kob à 
un aninnal un peu moias. grand, et q^e les 
voyageurs ont Si\^^t\é petite i*qche brune. Le 
koba est grand comiwe un cerf, et par con- 
séquent approche de la grandeur du bubale, 
tandis que le kob n'est pas tout -^à- fait si 
grand qu'un daim. M. Pallas dit que , de 
toutes les antilopes , celle-ci lui paroil être la 
plusvoisiîicdu genre des cerfs, le pelage étant 
semblable. Nous avons donné la figure des 
cornes du kob *: elles ont à peu près un pied 
de iongn^'ur; ce qui ne s'accorde pas avec ce 
que dit M. Pallas , oui ne leur donne qu'un, 
demi-pied : et ce q'ii me paroit démontrer 
que M. .Pallas u'avoit pris celle mesure At^ 

* Planche XXXII , fig. i, tome XII dq Pédiiion 
in->4^ avec ia partie anatomique» 
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cornes que sur un jeune individu , c'est que ' 
M. Forster m*a écrit qu'il avoit rapporté du I 
cap de Bonne-Espérance des cornes de cet ' 
animal kob, de même grandeur, et toutes 
semblables à celles que j'ai fait représenter. 
Il dit que cet animal avoit une tache trian- 
gulaire blanche au bas des cornes , que son 
pelage est en général d'un rouge brun ; et il 
pensé, comme moi , que le kob n'est qu'une 
.variété du koba , et que ibus deux ne s'é- 
loignent pas de r espèce du bubale. 
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ADDITION A L'ARTICLE 
DE L A G E R B O I S E. 



JN o ir s donnons ict la figure, de la gerboise 
(gerbo) , qui manquoit dans le tome VI de 

I notre ouvrage , où nous avons, donné une. 

I courte histoire des différentes espèces de ger- 

boises , et une description particulière de 

I celle-ci , tirée d'Edwards etd'Hasseiquist. Les 

I petites difTérences qu'on pourroit y remar- 

quer, ne feroient tout au plus qu'uhe légère 
vitriétédans celte espèce, dont les couleurs 
et la longueur des pattes de ilevant et des 
eugles ne paxoisseni pas connUntes. 

Il existe dans le désert .de Barca une ger- 
* boise différente de celle*- ci » en ce qu'elle « 
le corps encore plus mince , les oreilles plua 
leiigues ,. arrondies pHÀ peu près également 
larges du haut en bas; les ongles des quatre 
pieds beaucoup- plus courts, el les couleura 
en général moins' foncées ; la bande sur les 
euisses moiui marquée ; les talons noirs ; U. 
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pointe du rau&eau beaucoup plus applatte. 
On voit (jue ces dlsconvenauces sout encore 
assez légère^., ,el .au au .peut les regarder 
coinuifc de simples varrétes. 

Lef; gerboises se trouvent dans tons le» 
climats de TÂfriqûe , depuis la Barbarie jus- 
qu'au cap de Bonne-Espérance; on en voit_ 
aussi eu Arabie^et dans pinsienrs antres coni- 
Crées de TAslie : maié il paroit qu'ilj en a d» 
grandeur très^diiFéreute,, elil est assez éton.- 
Haut'q ue, diras cesdtti maux a longues jambes, 
il 8*€n (rô-HJire de. vingt et même de cent fois 
plus gros qne les petites gerboises dont non» 
avons parlé. . 

_ .1 

« Pai vu , dit M. le vicomte de Querbocnt , 
à la ménagerie du Câp ; un animal pris dan» 
le pays , .qn'ou* uooime lièi^re> sauteur.- Il esl 
de ia grand^eiijr du lapin d'Europe ; il a la 
tête à peu près comme lui , . les oreilles au 
moins de la niê me longueur , les pattes d« 
devant très- courtes et très «petites.: il s'ea 
serf penr poYter à sa gnenle, et je :ne croia 
pas qnVlLes'lNi serveist^ bealicoûp a marcber ; 
il les lient oi^dinairement ramassées dans sont 
long poil 4 qui lès recouvre entièrement ; les 
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pattes de derrière sout grandes et grosses; 
les doigts du pied, au nombre de q^iiatre*, 
. sont lougs et séparési la ((ueue estrdc la lou<» 
gueur du corps au moins , et couvei^te de 
longs poils couchés; le poil du corps est jau- 
nâtre ; le bout des oreilles et celui de la queue 
sont de la même couleur; les yeux sont 
noirs , grands et satllaus. On le nourrissoit 
de feuilles de laitue. II aixne beaucoup à ron- 
ger ; on lui Wttoit exprès dans sa cage de 
petit8*morceaux de bois pour Tamuser.» 

M. Forsier nons a communiqué un dessia 
de cette grande gerboise ou lièvre sauteur du 
Cap, que nous donnons ici. Ce dessin é toit 
accompagné de la notice suivante : 

«Cette gerboite,'dit*il, a cinq doigts aux 
pieds de devant , et quatre à ceux de der- 
rière : les ongles du devant sont noirs , longs, 
iiiinjces et courbé» ; ceux des jambes de der- 
rière sont bruns , gros , courts , de figure 
conique, un peu courbés vers-Textrémité: 
Vœil est noir et fort gros; le nez et les na- 
seaux sont d'un brnn roux ; les oreilles sont 
grandes, lisse», nue» en dedans, etcouverlea 
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en de,hor8 d'un petit poil court qui est cou- 
leur d'ardatse. La têle ressemble «sspz à celle 
des petites gerboises ; il y a des mo^ustachea 
autour de la gueule et aux angles des yeux. 
Les jambes, ou plutôt les:brasdedevanl. sont 
trtès-courts, et les màiins fort petites ; les 
jambes de.derrière, au contraire, sont très- 
grosses, et les pieds excessivement longs. La 
queue, qui est aussi fort longue et fort cha<r'- 
gëe de poil, paroit minceàisa îiàissance':, et 
fort. grosse à sou extrémité. : elle esf d'ua 
fauve foncé sur la plus grande partie de sa 
longueur, et d'un, brun minime vers te bout. 
Les .jambes et les pieds sont d'un fauve pâle 
mêlé de gris ; la couleur du corps et de la 
tête est d*un^ jaune pâlé^ presque blanc; les 
cuisses et le xlessous du corps sont plus 
jaunes; tout le dessus du corps, ainsi que 
l'extrémité de la màthoire , le dessus du nez, 
l^s mains, ont nue teinte de fauve; le der- 
xière de la léte est c:ouvit>rt de grands. potU 
mêlés de noir , de gris et de fauve. » 

Ail reste , nous pensons que celle gerboise 
du Cap,* décrite par M. de Querhoent el par 
M. ForstcT^ est la mètne qu€ celle dont 
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M. Allamand a donné l'hiâtoire et la figure 
I (planche XV de V Histoire naturelle, ëdiûoa 

de Hollande). 

Il U0U8 parott anssi que l'animal dont 
lions avons donné ia description, tome^VI, 
page 79, sous le nom de tarsier^ est dn même 
genre que les gerboises, et qu'il appartient 
à Tancien continent. Aucune espèce de ger- 
boises , grandes et petites,, ne se trouvant , 
I qu'en Afrique et en Asie, nous ne pouvnna 

I guère douter que le tarsier ne soit de l'une 

I ou de l'autre 4e ces parties du monde. 

J'ai vu plusieurs figures de gerboises dessi- 
nées d'après d^s pièces antiques , et sur-tout 
d'après une ancienne médaille de Cjrrène, 
qui purtoit en revers nue gerboise, dont la 
figine ne ressemble point à celle de la ger- 
boise dont le docteur Shaw a donné la des- 
cription sons le noi|a de t/amàn-israé'l; car 
elle en diffère beaucoup par la grandeur, 
par la Forme de la tête, par les yeux , et par 
plu^eurs aulrefi caractères. Il est aisé de 
démontrer que le docteur Shaw s'est trompé 
en rapportant le daman-israël à cette espèce 
de gpH>oise. Celle qui est dessinée sur la mé- 
daille de Cyrène, est une vraie gerboise, et 
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ii*a nul rapport avi^c ]e daman. Dans d'avt^ 
très gravures tirées des Marbres antiques 
d'Oxford , i'ai vu la figure de quelques ger- 
boises . dont les unes a^ient les partes de 
devant, ei sur-tout les oreilles, beaucoup^ 
plus, longues que celles dont nous donnons 
ici les figures. Mais au reste ces gerboises 
gravées sur dfs marbres .antiques ne sont 
pas assez bien représentées pour pouvoir les 
rapporter aux espèces que nous venous d*ia'« 
cliquer. 
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NOUVELLE ADDITION 

DE L'EDITEUR HOLLANDOIS 

(M. le professeur Aj^lamand) 

A t'ARTlCtS 

DE LA GERBOISE ou GERBO. 



JD ANS Thistoire des gerboises , M. dt 
BnfFon distingue qnatre esf>èces diflTérentes 
de ces animaux : mais il n'en a vu qu'une» 
qui est celle du- Ufsi^r; aussi est-ce la seule 
dont il ait dono^ la figure. Ce qu'il a -dit des 
trois autres, est tire des auteurs qui çn ont 
parlé a¥imt lui : il a emprunte enUe autres 
la description du «^erbo qui- appartient n la 
seconde espèce, de MM. Edwards et Hassel- 
quist. Cet animal est actuellement vivant k 
Amslerdatn , chez le dotieur Klockuer, qui 
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nous a permis de le faire dessiner, et qui a 
bieu voulu nous communiquer ce cfu*il a 
offert de plus remarquable. C'est eu faisant 
usage de ses observations, que nous allons 
ajouter quelques particularités à- celles que 
M. de Buflbn en a rapportées. 

La description que celui-ci en a faite, est 
très»-exacte. On retrouve dans le gerbo de 
M. Klockner toijt ce qu'il en a dit, à l'excep- 
tion de cette grande bande noire transver- 
sale en forme de croissant qui est au bas 

.des reins , près de la queue : c'est une fe- 
melle, et peut-être cette bande ne se voit- 
elle que sur le n»àle$ c» qui me porte à le 
croire, c'est que j'ai mis dans le cabinet de 
l'académie de Leyde la peau d'un autre gerho 
femelle, où cette bande ne paroit pas non 
plus. 

M. Klockner a reçu cette gerboise del'unis : 

. la caisse dans laquelle elle lui a été apportée, 
éioit .garnie en dedans de fer-blanc; eile en 

. avoil enlevé avec ses dents quelques pièces, 
et en avoit ronge le bois en différens en- 
droits. Elle fait la même cbosedana la cage oà 
elle est actuellement gardée; elle n'aime pas 
à être renferii^ée :J:epeud«nt elle a'e»t point 
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Àirouclie ; car elle souffre qu'où la tire dé 
sou. nid et qu'oa Vy remette avec la main 
nue, sans qu'elle morde jamais. Au reste, 
elle ne s'apprivoise que jusqu'à un certain 
point, comme l'a remarqué M. deBuffon; 
car elle ne paroit mettre aucune difierence 
entre celui qui lui donne à mauger et des 
étrangers. Lorsqu'elle eét en repos ^ elle est 
assise sur ses genoux , et ses jambes de der* 
rière étendues sous le ventre atteignent pres- 
que ses jambes de devant , en foirmant uns 
espèce d'arc de cercle : sa queue alors est 
posée le long de son corps; dans celle attitude, 
elle recueille les grains de blé ou les poië 
dont elle se nourrit : c'est arec ses pattes dé 
devant qu'elle les porte à sa bouche, et cela 
si promptement, qu'on a peine à eu suivre 
de l'œil les mbuvemens ; elle porte chaque 
giaiu à sa bouche, et en rejette l'écorce pont 
ne manger que l'intérieur. 

Quand elle se meut , elle ne marche pat 
en avançant un pied devant l'antre, mais 
en sautant comme nne sauterelle, et en 
s'appu^ant uniquement sur rextrémitë deà 
doigts de ses pieds de derrière; alors elle tient 
•es pieds de devant si bien appliqués contre 

Qaadrufïdtt, X* d9 
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sa poitrine , qu'il semble qu'elle n'en à 
point. La figure qu'en offre la planche, la 
représente dans l'attitude où elle est quand 
elle se prépare à sauter» et il est difficile de 
concevoir comment elle peut se soutenir; 
quelquefois même son corps forme, avec 
ses jambes , un angle plus aigu encore : 
mais , pour l'ordinaire , elle se tient dans 
nue situation qui approche plus de la per- 
pendiculaire. Si on l'épouvante, elle saute 
$1 sept ou huit pieds de distance. Lorsqu'elle 
veut grimper sur une hauteur, elle fait usage 
de ses quatre pieds; mais lorsqu'il faut des- 
cendre dans un creux , elle traîne après soi 
ses jambes de derrière sans s'en servir, et 
elle avance en s'aidant uniquement des 
.pieds de devant. 

;. Il semble que. la lumière incommode cet 
animal; aussi dort-il pendant tout le jour^ 
et il faut qu'il soit bien pressé par la faim 
pour qu'il lui arrive de manger quand le 
soleil luit encore : mais dès qu'il commence 
à faire obscur, il se réveille, et durant toute 
la nuit il est |continnellement eu meuve* 
ment, etx'est alors seulement qu'il mange. 
Quand le jour paroit, il rassemble en taa le 
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aable qui est dispersé dans sa cage ; il met par< 
dessus le cotou qui lui sert de lit, et qui est 
fort dérangé par le mouvement qu'il vient 
de se donner; et après avoir raccommodé son 
nid, il s'y fourre jusqu*à la nuit suivante. 
Pendant le voyage qu'il a fait de Tunis à 
Amsterdam » et qui a été de quelques mois , 
on l'a nourri de gruau ou de biscuit sec sans 
lui donner à boire. Dès qu'il fut arrivé , le 
premier soin de M. Klockner fut de lui pré* 
seuter un morceau de pain trempé dana 
l'eau , ne doutant pas qu'il ne fût fort altéré; 
mais il ne voulut point 7 toucher, et il pré- 
féra un biscuit dur : cependant M. Klockner,' 
ne soupçonnant pas qu'il pût se passer d'eau^ 
lui donna des pois verds et des grains de blé 
qui en étoieut imbibés; mais ce fut inutile- 
intont, il n'eu goûta point : il fallut eu reve- 
nir à ne lui donner que du manger sec sana 
eau ; et jusqu'à présent , depuis une année 
et 4cmie« il s'en est bien trouvé. 

Quelques auteurs ont rangé cet animal 
parmi les lapins , auxquels il ressemble par 
la couleur et ta finesse de son poil, et par la 
longueur de ses oreilles; d'autres l'ont pria 
]^ur un rat, parce qu'il est à peu près de 
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la même grandeur : mais il n'est ni lapin 
:|ii rat ; Textréme disproportion qu'il y a 
isntre ses jambes de devant et celles de der- 
rière > et l'excessive longueur de sa queue, 
le distinguent des uns et de^ autres. 11 forme 
lin genre a p^rt et même très-singulier ayec 
Valagtaga , dont M. Gmeiin nous ^ donné la 
description et la figure, mais qui approcho 
^i fort de notre gerbo , qu'on ne peut le re- 
garder, avec M. de Buffpu, que comme une 
variété de la même espèce. 

Il ne faut pas oublier que le gerbo a au* 
tour de la bouche une moustache composée 
de poils assez roides. parmi lesquels il y ea 
a un de côté d'une longueur extraordinaire, 
puisqu'il est long de (rois pouces. 

Je me suis servi de la peau bourrée qui 
est dans le cabinet de l'académie de Lejde, 
pour prendre les dimensipns que voiei. 

pieds, pouces. lignes. 
Longueur du corps entier, me- 
surée en ligne droite, depuis 
le bout du museau jusqu'à 

l'anus » 6 7 

Ipongueur des oreilles > » IQ 

pisiancc entre l'oreille et rpeil, » » 6 
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pi«ils« (««e«t« li|nti« 

Jjoogpaa de ]*«il d'un angjle à 

faucre » • 6} 

OaTcrtarc de l'oeil » » $ 

Distance eutre Tocil et le bout 

do museau » X « 

CircoD^rence du bout du mu- 
seau » 9 6 

Circonférence de la tête entre les 

• oreilles et les yeux » 5 « 

Circonférence du corps prise der- 

' rière les jambes de devant... » 5 3 

Circonférence prise devant les 

jambes de derrière a 6 Z 

Longueur des jambes de devant, 
depuis rezirémité des doigts 
jusqu'^ la poitrine » • lo ^ 

^Liongqeur des jambes de der- 
rière, depuis l'extrémité des 
pieds jusqu'4 l'abdomen... ,. « • 5 6 

LoDgueur de la queue » 8 » 

Ces dimensions sont celles du gerbb doni 

i'ai la dépouille, et elles sont à peu près 

celles du ^erbo de^M. le docteur Klockner, 

et de presque tous ceux qui ont été décrits 

par les naturalistes; il y eu A cependant qui 

sqnt beaucoup plus graucis.^ Frosper Alpin ^^ 
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en parlant du daman ou agneau d'IsraeT ^ 
que M. de BufFon range avec raison, au 
nombre des gerboises, avoit déjà dit que 
cet animal est plus gros que notre lapin 
d'Europe; ce qui a paru douteux au doc- 
teur Shaw e\ même à M. de Buffon. A pré- 
sent nous sommes certains que cet auteur 
n*a point exagéré. Toute l'Europe sait que 
MM. Bauks et Solander, animés d'un zèle,, 
je dirois presque héroïque, pour avancer 
nos conuoissances dans l'astronomie et dan» 
l'histoire naturelle, ont entrepris le tour 
du monde : à leur retour en Angleterre , ils 
ont fait voir deux gerbos qui surpassent eit 
grosseur nos plus grands lièvres; en coutaùt 
sur leurs deux pieds de derrière, ils mettent 
en défaut les meilleurs chiens. Ce n'est là 
qu'une des moindres curiosités qu'ils onC 
apportées avec eux ; ils en ont fait une 
ample collection , qui leur fournira de quoi 
remplir un millier de planches. On pré- 
pare, par ordre de l'amiTaute d'Angleterre, 
une relation de leur voyage : on y verra des 
particularités très-intéressante» sur un pajs 
des terres australes, que nous flecounoission* 
jusqu'à présent que de jnom; je veux parier 
de la nouvelle Zéiande , etc. 



DE LA GERBOISE. 3^ 

SECONDE ADDITION 

▲ Jé' ATLT IChlË 

DES GERBOISES, 

Par M. ALIiAMAND. 



H JLlANsrhistoire que î*«i donnée dn gerbo« 
)*aL remarqué que Prosper Alpin a eu raison 
de dire que le daman , qui appartient an 
genre des gerboises * , étoit plus gros qne 
votre lapin d'Europe. J*aL avancé cela , fondé 
«ur ce qu'on m*ayoit écrit d'Angleterre, qu« 
M. Banks, revenu de son vojage autour du 
monde , av^oit apporté un de ces animaux 

* Le daman du docteur Sbaw appartient en 
cfTet au genre des gerboises; mais nous verrons, 
coinme nous venons d'en avertir , les raisons qui 
nous persuarTeni que le docteur Sbaw a mal ap« 
pliqué à cet animal le uotn de dammn. 
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qui surpassoit eu grosseur nos plus grands 
heures. A pTéscnr je suis en élat de dire 
quelque chose de plus positif sur cet animal , 
dont M. Banks a eu la bonté de me faire 
voir la dépouille , et dont nous avons Ist 
description et la fîgure dans la relation du 
vojage de M, le capitaine Çook. Il diffère |le 
tdutes les espèces de gerboises décrites jus- 
qu'à présent , non seulement par sa gran- 
deur , qui approche de celle d'une brebis , 
mais encore par le nombre ou Farrange- 
ment de ses doigts. Parkinson , qui étoit 
parti avec M. Baoks en qualité de son 
dessinateur , et dont on a publié les mé- 
moires , nous apprend qu'il avoit cinq doigts 
aux pieds de devant , armés d'ongles cro- 
chus , et quatre à ceux de derrière ; comme 
c'étoit un jeune qui n'étoit pas encore par- 
venu à toute sa grandeur , il ne^pesoit que 
Ûente-huit livres ; sa tête , son cou et ses 
épaules étoient fort petits en comparaison 
des autres parties de son corps ; ses jambes 
de devant avoient huit pouces de longueur, 
et celles de derrière en avoient vingt- 
deux ; il avançoit en faisant de Ires-graada. 
§tii|^8 et en se tenant debouÇ ; il lenoit ^ç^ 
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jambes de devant appliquées à sa poitrine , 
et elles paroissoient ne lui servir qu!à creuser 
la terre; sa queue étoit épaisse à son origine, 
et son diamètre alloit en diminuant jusqu'à 
sou exlrémitë ; fout son corps ëtoit couvert 
d*un poil gris-de*souris foncé , excepté à la 
fête et aux oreilles , qui avoient quelque 
ressemblance à celles d*un lièvre. 

Par cette description , on voit que cet 
animal n'est pas )e gerbo qui a quatre doigts 
aux pieds de devant et trpis à ceux de der? 
rière , ni le daman ou agneau d'Israël , qui 
a quatre doigts aux pieds de devant et cinq 
à ceux de derrière * , avec lequel par consé^ 
quent je n'aurois pas dft le confondre : l'alag* 
taga est l'espèce des gerboises qui en appio-^ 
che le plus par le nombre des doigts ; il ei| 
a cinq aux pieds de devant et trois à ceux 
de derrière , avec un éperon qui peut passer 
pour un pouce ou quatrième doigt , comme 
le remarque M. de Bu (Ton : mais la diffé<^ 

- * Cela est vrai du prétendu daman du docteur 
Shaw, qui est une gerboise, mais faui à l'égard 
du véritable daman \ qui n'a que trois doigts aux 
pieds de derrière. (Vo^ez son article dans le tome 
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rence de grandeur , la distance des lieux et 
la diversité du climat où ces deux animauit 
ae trouvent , ne permettent guère de le» 
regarder comme une seule et même espèce. 
Celui que M. Banks nous a fait connoitre, 
est habitant de la nouvelle Hollande , et 
Talagtaga est commun en Tartarie et sur le 
Wolga. 

Nous avons actuellement en Hollande un 
animal vivant , qui pourroit bien être le 
même que celui de la nouvelle Hollande : 
on en jugera par la description suivante, 
dont je suis redevable à M. le docteur Klock- 
ner, à qui i*ai dû aussi celle que j'ai donnée 
ci-devant du petit gerbo. 

Cet animal a été apporté du cap de Bonne- 
Espérance par le sieur Holst « à qui il ap* 
partient; il a été pris sur une montagne 
nommée Snenwberg , située à une très- 
grande distance du Cap et fort avant dans 
les terres ; les paysans hoUandois lui don* 
nent le nom de aerdmannetje , de springen^ 
dehaas ou lièvre sautant; il est de la gran- 
deur d*un lièvre ou d'un lapin ; son pelage 
est de couleur fauve par le haut , mais de 
couleur de ceudré sur la peau , et entremêlé 
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lie quelques poils plus longs, dont la pointe 
est noire ; sa tète est fort courte , mais large 
et plate entre les oreilles , et elle se termine 
par un museau obtus qui a un fort petit nez; 
•a mâchoire supérieure est fort ample et 
cache l'inférieure , qui est très-courte et pe* 
tite; il n*est point de quadrupède connu qui 
ait l'ouverture de la gueule si en arrière au« 
dessous de la tète. 

Les oreilles sont d'un tiers plus courtes 
que celles du lapin ; elles sont fort minces 
et transparentes au grand jour; leur partie 
•upérieure est noirâtre , l'inférieure est de 
couleur de chair et plus transparente que la 
partie supérieure. Il a de grands yeux à fleur 
de tête , d*un brun tirant sur le noir ; te» 
paupières sont garnies de cils et surmontées 
de cinq ou six poils très-longs. Chaque 
mâchoire est garnie de deux dents incisives 
très-fortes ; celles de la supérieure ne sont 
pas si longues que celles de la mâchoire infé- 
rieure : la lèvre d'en haut est garnie d'une 
moustache composée de longs poils. 

Les pieds de devant sont petits, couris , et 
ai tués tout près du cou : ils ont chacun cinq 
aioigts aussi trés^ourts , placés 'sur la même 
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li^ne; ils sont armes d* ongles crochus, dé 
deux tiers plus grands <][ue les doigts mêmes; 
il y a au-dessous une éminence charnue sur 
laquelle ces ongles reposent. Les deux jambes 
de derrière sont plus grandes que celles de 
devant: les pieds ont quatre doigts , dont les 
deux intérieurs sont plus courts que le troi- 
sième, qui est un tiers plus grand que Tex* 
térieur; ils sont tous garnis d* ongles , dont 
le dos est élevé ', et qui sont concaves en 
dessous. 

Le corps est étroit en avant et un peu 
plus gros en arrière ; la queue est aussi 
longue que le corps ; les deux tiers en sont 
couverts de longs poils fauves , et l'autre 
tiers de poils noirs. '^ 

Comme les autres sortes de gerboises, il 
ne se sert que de ses pieds de derrière pour 
uiarcher , ou , pour parler juste, pour sau- 
ter : aussi ces pieds sont-ils très-forts ; et 
si on le prend par la queue , il eu frappe 
avec beaucoup de violence. On n'a pas pu 
déterminer la longueur de ses plus grands 
sauts , parce qu'il ne peut pas exercer sa 
force dans le petit appartement où il est 
renfermé 3 dans l'état de liberté , on dit que 
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-ces animaux font des sauls de vingt à trente 
pieds. 

Son cri est une espèce de grognement* 
Quand il mange , il s'assied en étendant 
horizontalement ses grandes jambes et eu 
courbant son dos. Il se sert de ses pieds de 
devant comme de mains pour porter sa nour- 
riture à sa gueule : il s'en sert aussi pour 
creuser la terre ; ce qu'il fait avec tant de 
promptitude , qu'en peu de minutes il peut 
s'y enfoncer tout-à-fait. 

Sa nourriture ordinaire est du pain , des 
racines , du h\é, etc. 

Quand il dort , il prend une attitude sin« 
guliére; iJL est assis avec les genoux étendus; 
il met sa^téte à peu près entre ses jambes' 
de derrière , et avec ses deux pieds de devant 
il tieut ses oreilles appliquées sur ses yeux : 
il semble ainsi protéger sa têt« par se» mains. 
C'est pendant le jour qu'il dort , et pendant 
la nuit il est ordinairement éveillé. 

Par cette description on voit que cet ani- 
mal doit être rangé dans la classe des ger- 
boises décrites par M. de BufTon , mais qu'il 
en diffère cependant beaucoup , tant par sa 
grandeur que par le nombre de ses doigt». 

aC 
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Nous en donnons ici la figure , qui , quoi-^ 
qu'elle ait beaucoup de rapport avec celle 
que nous avons donnée du gerbo , en difTère 
cependant assez pour qu'on ne puisse pas les 
confondre : nous avons fait graver , au bas 
de la planche , les pieds de cet animal , pour 
qu'on comprenne mieux ce que nous en 
avons dit. 

S'il est le même animal que celui qui a 
ëtë décrit dans la relation du voyage du 
capitaine Cook , comme il j a grande appa- 
rence , la fighre qui 8*en trouve dans l'ou- 
vrage anglois et dans la traduction fran- 
co ise , n'est pas exacte ; la tête en est trop 
longue ; ses jambes de devant ne sont jamais 
dans ta situation où elles sont repre'sente'es 
comme pendantes vers le bas : le nôtre les 
tient toujours appliquées à sa poitrine, de 
façon que ses ongles sont placés immédia- 
tement sous sa mâchoire inférieure ; situa- 
tion qui s'accorde avec celle que leur donne 
l'auteur anglois , mais qui a été mal expri- 
mée par le dessinateur et par le graveur. 

Voici les dimensions de notre grand gerbo, 
qui feront mieux connoître combien il diffèie 
<ie toutes les autres espèces décrites. » 
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picdi. ponces, lignes»' 
longueur da corps , mesurée ea 

ligne droite, depuis le bout du 
museau jusqu'à l'origine de la 

queue I 2 » 

Longueur des oreilles » a 9 

Distance entre les ^cux » 2 » 

Longueur de l'œil d'un angle à 

l'autre » I Z 

Ouverture de Tooil » • 9 

CirconréreDce du corps prise der- 
rière les jambes de devant... » I| » 
Circonférence prise devant les 

jambes de derrière Z » S 

Hauteur des jatvbcs de devant, 

depuis l'exirémiié des ongles 

jusqu'à la poiiriue • 3 X 

Longueur des jiiinbes de derrière, 

depuis Pcxtrémité des pieds 

jusqu'à l'abdomen » 8 9 

Longueur de la queue z a 9 

En comparant ces descriptions de M. Alla*- 
mand , et en résumant les observations que 
Ton Tient de lire , nous trouverons dans ce 
genre des gerboises quatre espèces bien dis« 
tiactement connues : i"* la gerboise ou geràt^ 
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d'Edwards, d'Hasselquist et de M. Allamand, 
dont nous avons donné la description , 
tome VI, pages loa et io3, et dont nous 
donnons ici la figure , et à laquelle nous 
laissons simplement le nom àe gerboise , eu 
persistant à lui rapporter Talaglaga , et en 
lui rapportant encore, comme simple variété, 
la gerboise de Barca de M. le chevalier Bruce ; 
3®. notre tarsier , planche IX , tome VI, qui 
est bien du genre de la gerboise , et même 
de sa taille , mais qui néanmoins forme 
une espèce différente , puisqu'il a cinq doigts 
à tous les pieds ; 3**. la gra,nde gerboise oa 
lièvre sauteur du Cap , que nous venons de 
reconnoître dans les descriptions de MM. de 
Querhoent , Forster et AUamand , et dont 
nous donnons ici la figure ; 4^ la très^ 
grande gerboise de la nouvelle Hollande , 
appelée kanguroo par les naturels du paj-s : 
elle approche de la grosseur d'une brebis, 
et par conséquent est d'une espèce beaucoup 
plus forte que celle de notre grande gerboise 
ou lièvre sauteur du Cap , quoique M. Alla-» 
mand semble les rapporter l'un à l'autre. 
Nous n'avons pas cru devoir copier la figure 
4e cette gerboise , doiinée dans le premiex: 
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Voyage du capitaine Cook , parce qu'elle 
nous parolt trop défectueuse : mais uous de- 
vons rapporter ici ce que ce célèbre naviga- 
teur a dit de ce singulier animal , qui , 
jusqu'à ce jour, ne s'est trouvé nulle part 
que dans le continent de la nouvelle Hol- 
lande. 

«c Comme je me promenois le matin à pea 
de distauce du vaisseau , dit-il ( à la baie 
d'Endeavour , côte de la nouvelle Hollande ) , 
je vis un des animaux que les gens de l'équi- 
page m'a voient décrits si souvent : il étoît 
d'une légère couleur de souris , et ressem- 
bloit beaucoup , par la grosseur et la figure « 
à un lévrier ; et je l'aurois eu effet pris pour 
un cbien sauvage» si j au lieu de courir, il 
n'avoit pas sauté comme un lièvre ou un 

daim M. Banks, qui vit imparfaitement 

cet animal , pensa que son espèce étoit en- 
core inconnue Un des jours suivans , 

comme nos gens partoient au premier cré- 
puscule du matin pour aller chercher du gi<> 
bier , ils virent quatre de ces animaux , dont 
deux furent très-bien chassés par' le lévrier 
de M; Banks ; mais ils le laissèrent bientôt 

7% 
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derrière , en sautant par - dessas Therbè 

longue et épaisse qui empèchoit le chien de 

courir. On observa que ces animaux'ue mar- 

choient pas sur leurs quatre jambes , mai» 

qu'ils sautoient sur les deux de derrière* , 

comme legerbua ou mus jacubiSé Snfiu 

M. Gore, mon lieutenant , faisant , peu de 

}ours après, une promenade dans Tintérieur 

du pays avec son fusil , eut le bonheur de 

tuer un de ces quadrupèdes qui «voient été si 

souvent l'objet de nos spéculations. Cet anl« 

mal n'a pasassex de rapport avecaucun autre 

déjà connu » pour qu'on puisse en faire la 

comparaison : sa figure est très-analogue à 

celle du gerbo, à qui il ressemble aussi par 

ses mouyemens ; mais sa grosseur est fort 

différente , le gerbo étant de la taille d'un 

rat ordinaire, et cet animal parvenu à son. 

entière croissance , de celle d'un mouton. 

t 
Celui que tua mon lieutenant étoit jeune; < 

et comme il n'avoit pas encore pris tout son 

accroissement, il ne pesoit que trente-huit 

livres. La tête , le cou et les épaules sont 

* Le traducteur dit lef deux de devant; mais 
c'est évidemment une faute , comme le prouve ce 

* luit. 
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trëe-peliu en proportion des autres parties 
du corps. La queue est presque aussi longue 
que le corps ; elle est 'épaisse à sa naissance, 
•C elle se termine en pointe à rextrëmitë. Les 
jambes de devant n'ont que huit pouces de 
long • et celles de derrière en ont vingi-deux; 
il marche par sauts et par bonds ; il tient 
• alors la tête droite , et ses pas sont fort longs ; 
il replie ses i,ambes de devant tout près de la 
poitrine , et il ne paroit s'en servir que pour 
creuser la. terre. La peau est couverte d'un 
peil court, gris ou couleur de souris foucé; 
il faut en excepter la tête et les oreilles, qui 
ont une légère ressemblance avec celles du 
lièvre. Cet animal est appelé kanguroo par 

les naturels du pa/s Le même M. Oore » 

dans une autre chasse , tua un second ian^ 
guroo qui , avec la peau, les entrailles et la 
tète, pesoit quatre-vingt-quatre livres; et 
néanmoins, en l'exaujinant , nous recon- 
nûmes qu'il n'a voit pas encore pris toute 
sa croissance , parce que les dents mâche- 
lières intérieures n'ëtoient pas encore for- 

aoiées Ces animaux paroisseut être l'espèce 

de quadrupèdes la plus commune à la non-» 
Telle Hollande ; tt nous en rencontrion 
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presque toutes les fois que nous allions dans 
les bois. » 

On voit clairement par cette description 
historique » que le kanguroo ou très-grando 
gerboise de la nouvelle HoUande n'est pas 
le même animal que la grande gerboise oïl 
lièvre sauteur du cap de Bonne-Espérance; 
et MIVI. Forster , qui ont été à portée d'en 
faire la comparaison avec le kanguroo de la 
nouvelle Hollande, ont pensé, comme nous, 
que c*étoient deux espèces différentes dans le 
genre des gerboises. D'un autre côté, si Ton 
compare ce que dit le docteur Shaw de rani- 
mai qu'il appelle daman ^ avec la descrip- 
tion du lièvre sauteur, on reconnoitra aisé^ 
ment que ces deux animaux ne font qu'une 
seule et même espèce, et que ce savant vojar 
geur s'est trompé sur l'application du nom 
daman ,. qui appartient à un animal tout 
différent. 

On peut aussi inférer de ce qui vient d'être 
dit , que l'espèce du lié vire sauteur appartient 
non seulement à l'Afrique , mais encore à la 
Phénicie , la Syrie , et autres régions de 
l'Asie mineure; dont la communication avec 
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TAfrique est bien établie par l'Arabie , pour 
des animaux sur-tout qui vivent dans les ^ 
sables brÀlans du désert. En séparant donc lo 
vrai daman des gerboises , nous devons indi- 
quer les caractères qui les distinguent. 
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